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AVERTISSEMENT. 



Lorsque je publiai , en 1 825 , mon Manuel chro- 
nologique de l'Histoire du moyen âge , j'exposai dans 
les ternies suivants le plan général et l'intention de 
l'ouvrage : 

« Le travail que je présente au public est surtout 
destiné aux élèves qui fréquentent les cours de l'Uni- 
versité ; mais j'espère qu'il ne sera pas sans utilité 
pour ceux qui, déjà versés dans les connaissances de 
l'histoire , voudraient rassembler leurs souvenirs 
épars et les ordonner dans un ensemble méthodique. 

« J'ai tâché de débrouiller le chaos du moyen âge, 
et de réunir dans un plan simple et lumineux les 
principaux événements de cette histoire , si peu con- 
nue , si instructive , et si féconde en grands résultats. 
La France et ses institutions devaient obtenir dans 
ce tableau une place proportionnée à leur importance : 
elles ont été l'objet d'un soin particulier. 

« Après la division des matières , le choix et la 
distribution des faits , jiai dû porter une attention 
scrupu^use sur l'exactitude chronologique. Il m'a 
paru nécessaire de marquer la date de tous les évé- 
nements , non pour en surcharger la mémoire des 
jeunes gens , mais pour les prémunir contre les ana- 
chronismes qui fourmillent dans la plupart de nos 
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histoires. J'ai suivi la chronologie de l'Art de vérifier 
les dates. Si quelquefois je m'en suis écarté , c'est tou- 
jours sur l'autorité de la savante congrégation de 
Saint-Maur : on ne corrige les Bénédictins que par 
leurs propres lumières. 

« Ce résumé est le fruit et pour ainsi dire la sub- 
stance de plusieurs années d'étude et d'enseigne- 
ment. II suffira d'y jeter un coup d'œil pour se faire 
«ne idée des recherches et des soins minutieux qu'il 
a exigés. Je n'en parle point ici pour me prévaloir 
d'un mérite qui n'était qu'un devoir rigoureux, mais 
seulement pour me faire un titre à l'indulgence. » 

Le nouveau Précis a été composé, en grande par- 
tie , sur le plan de l'ancien Manuel , mais sous une 
forme différente , telle que me l'avait prescrite le 
conseil royal de l'Université. Jaloux de répondre à 
une confiance aussi honorable , je me suis appliqué à 
simplifier encore les divisions d'une histoire dont la 
complication rebute trop souvent les lecteurs , mais 
qui , pour attirer à elle , n'a besoin que de présenter 
des abords plus faciles. Avant de conduire les jeunes 
gens à travers tant de ruines confuses et de monu- 
ments obscurs, il a été nécessaire de leur préparer 
des voies , sinon commodes , du moins praticables et 
sûres : c'est ce que j'ai osé entreprendre. 

J'ajoute àectte nouvelle édition les tableaux généa- 
logiques des maisons impériales d'MIemagne , des 
trois dynasties françaises et de la race normande- 
angevine des rois d'Angleterre. L'expérience m'a 
appris de quelle utililé peut être la connaissance 
exacte de ces lignes royales pour arriver à une par- 
faite intelligence des droits divers de succession , des 



prétentions contestées, des alliances souveraines, 
des amitiés politiques , des origines illustres. Afin de 
vendre cette étude plus profitable , en la rendant plus 
facile, je n'ai pas présenté la filiation complète des 
familles. 11 importe peu, en effet , de connaître les 
noms stériles des princes qui ne jouent aucun rôle 
dans les annales des nations. C'est un fardeau bien 
suffisant pour la mémoire de retenir la suite des per- 
sonnages du sang royal qui ont tenu dans leurs mains 
le gouvernement des Etats ou qui ont transmis à des 
branches collatérales , soit des portions de l'héritage 
royal , soit des droits éventuels au trône , soit enfin 
des destinées historiques. Cette règle, qui m'a guidé 
dans l'exposition des grandes naissances, je l'ai aussi 
appliquée aux mariages des princes , et toute reine 
qui a porté la couronne , sans l'enrichir ou l'illus- 
trer , ne trouve point place dans mes tableaux. 

D'autres améliorations prouveront, je l'espère , 
que l'auteur cherche à justifier, autant qu'il est en 
lui , la destination de son livre. Quelques erreurs de 
détail s'étaient glissées dans la première rédaction 
de ce Précis. L'immensité du cadre où j'ai dû res- 
serrer onze siècles de l'histoire du monde rendait 
peut-être ces fautes excusables. Toutefois , il a fallu 
les faire disparaître, et j'ai consumé bien des veilles 
dans ce travail sans mérite comme sans attrait. J'ai 
voulu aussi rendre ces éléments plus utiles en y ajou- 
tant quelques faits qui m'ont paru importants par 
eux-mêmes ou nécessaires pour l'intelligence des 
autres. C'est surtout dans l'histoire des institutions 
politiques qu'un acte , en apparence stérile , si on le 
considère isolément, peut devenir fécond dès qu'on 



Ic rattache à l'ensemble. Aussi me suis-je fait un 
devoir , dans cette matière , mais pour la France seu- 
lement , de vérifier toutes mes assertions sur les mo- 
numents législatifs des trois dynasties. Si je n'avais 
travaillé que pour le public , je citerais mes auteurs 
et mes preuves ; mais j'ai cru plus convenable de les 
réserver pour mon Histoire générale du moyen âge, 
dont ce petit ouvrage n'est que l'abrégé. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



DEPUIS L'INVASION DES BARBARES JUSQU'AUX 
CROISADES, 396-1096. 



CHAPITRE PREMIER. 



Décadence de l'Empire romain. — Division de ses provinces. 
— Tableau de l'administration impériale. — Classification 
des peuples barbares. — Mœurs des Germains. 



§ I. — Décadence de tempire romain. 

L'empire romain avait recouvré sous Théodosc sa grandeur 
et son unité ; mais la mort de ce prince le laissa retomber dans 
une décadence ou plutôt une dissolution qui ne devait plus 
«'arrêter ni se ralentir jusqu'à la chute de Rome. Cette crise fut 
amenée par le concours et l'action commune de causes perma- 
nentes et de circonstances accidentelles. Il importe donc de re- 
porter nos regards en arrière pour étudier . d'une part, les 
principes antérieurs de ruine qui préparèrent la grande cata- 
strophe du l'empire, et les causes étrangères qui la délerrainè- 
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renl; «l'autre part, le théâtre où s'engagea la lui le des Romains 
avec les barbares , et les contrées d'où étaient sortis les agres- 
seurs. Ce tableau parallèle , en opposant à la dégradation des 
uns les vertus guerrières des autres, expliquera d'avance [j 
chute de Rome et le succès rte l'invasion germanique. 

Le despotisme impérial, néduseinde l'anarchie politique et du 
pouvoir militaire, conservait les caractères de sa dou'ole origine, • 
la corruption et la violence. Aucune institution civile ou reli - 
gieuse ne tendait a mettre les sentiments des Romains en har- 
monie avec la forme de gouvernement nui avait succédé à la 
république, ni a leur donner les vertus tranquilles rte la monar- 
chie. L'obéissance était devenue servile, et la résistance légale 
périlleuse. Le sénat, résigné à l'opprobre, s'était fait un instinct 
de servitude et de bassesse , et ce corps , dépouillé de ses an- 
ciennes prérogatives, ne servait plus qu'a donner une couleur 
légitime aux caprices de la tyrannie et aux excès de la solda- 

Les Antonins essayèrent en vain de réhabiliter (a vertu. La 
Faveur de ces princes produisit au grand jour des citoyens ho- 
norables et fil éclore quelques beaux génies ; mais ni leur suf- 
frage ni leur exemple ne purent faire revivre dans les cœurs 
le sentiment du devoir et le respect de soi-même. La populace, 
descendue au dernier degré d'avilissement, ne demandait plus 
à ses maîtres nue du pain et des jeux; el dans les rangs élevés, la 
philosophie d'Epicure, vainement combattue par celle de Zénou , 
avait flétri toutes les âmes. Impuissante auxiliaire delà morale, 
la vieille religion de l'empire n'avait conservé que les honteux 
exemples de ses dieux el la licence de ses fêles publiques. Con- 
seillère de vices pour les uns , objet de mépris pour les autres, 
elle se trouvait désormais sans appui et tombait en ruine de 
toutes parts. 

Le rhrislianisme, qui pouvait seul arrêter le débordement des 
passions criminelles, commençait a répandre sa lumière et ses 
consolations sur lesoasses les plus malheureuses de la société. 
Mais les desseins de la Providence retenaient celte religion di- 
vine dans les épreuve» de la persécution , et le jour de sou 
triomphe n'était pas encore venu. 

à Rome, le patriotisme avait fait place à l'indifférence du 
bien public; dans les camps, les liens delà discipline, respectés 
par les subalternes, étaient chaque Jour enfreints par les géné- 
raux. La garde prétorienne et les légions rte la frontière se 
disputaient l'honneur rte disposer du trône, et le sénat approu- 
vait toujours le choix du plus fort ou du plus prompt. Les usur- 
pations éLaienl d'autant plus fréquentes que la succession lin- 
tycrialc n'avait élu réglée ni par une loi foiidauwuUle ni par 
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une coutume constante. L'empire était an plus offrant, et Rome 
recevait toujours avec un égal enthousiasme des césars de 
toute origine et de toute nation. 

L'immense étendue de la domination romaine favorisait l'es- 
prit d'usurpation, el souvent te succès d'une révolte était assuré 
avant que la nouvelle en fût portée a la capitale. Dioctétien 
voulut proléger la paix publique contre ces révolutions , en 
divisant la haute administra non d«s provinces cl même la sou- 
veraineté, sans toutefois port er atleinle à l'unité de l'empire. 
Mais la tétrarchie, imaginée par ce prince et nécessitée par les 
circonstances, fut une source de guerres civiles. 

Constantin entreprit de constituer une monarchie régulière 
et de ia mettre â l'abri de l'insubordination militaire. Mais ce 
grand homme, qui mérita si bien de l'humanité- en proclamant 
la vicioire du christianisme , arriva trop tard pour réformer 
avec succès la constitution de l'Étal, el la sagesse même de ses 
mesures tourna à la ruine de l'empire. Effrayé de l'indiscipline 
des soldats et de l'ambition des chefs, il sépara l'autorité civile 
du pouvoir militaire , cassa la garde prétorienne , et dispersa 
dans l'intérieur des provinces les armées préposées à la garde 
des frontières. Mais en voulant prévenir la rébellion, sa poli- 
tique, à bon droit défiante, ouvrit l'entrée de l'empire aux bar- 
bares , et la translation du siège impérial a Byzance, en 32U , 
prépara la division du inonda romain en deux monarchies. 

Cette grande innovation pnliiique eni lieu à l'avènement de 
Va le n s, en 364, el devint permanente après la mort de Théo- 
dose le Grand , en 395, Dans l'intervalle de ces deux partages, 
il éclata dans le nord de l'Europe, à la suite de l'arrivée des 
H tins, une commotion violente qui rapprocha les hordes sauvages 
de l'Asie des tribus barbares de la Germanie, et rompit les bar- 
rières qui séparaient la barbarie de la civilisation , les nations 
idolâtres des nations chrétiennes. 

Hous allons voir les peuplades guerrières du Nord se débor- 
der sur le Midi, aller brave ries empereurs jusque sous les in urs 
de Rome el de Constanlinople , imposer aux deux césars des 
tributs onéreux à titre de solde, el des généraux de leur* na- 
tions s'introduire dans les légions romaines, et , démembrant 
enfin la moitié de l'empire , jeter les premiers fondements de 
l'ordre politique qui subsiste encore en Europe. 

Partage de l'empire, 395. — Suivant les dernières volontés 
de Tliéodose , ses deux fil» se partagèrent la vaste succession 
de ce prince j Arcadiusalla régner à Constanlinople ; Uonorîus 
fixa sa résidence à Milan et ensuile â Bavenne , en laissant a 
Rome sa dignité de métropole. Le Vandale Slilicon, laissé pour 
tuteur aux deux frères, exerça toute la puissance sounaji'-c 
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en Occident. L'Orient fut successivement gouverné par le Gau- 
lois Ruffin. le Goth Gainas et l'eunuque EuLrope. Les commen- 
cements d'Honorius furent troublés par la courte usurpation 
du More Gildon en Afrique ; Arcadius vit, dûs la première 
année de son règne , ses provinces européennes envahies par 
les Visigolhs. 



J II. — Division de l'empire, en 395. 

Chacun des deux empires avait été divisé en deux préfec- 
tures, les préfeciures en diocèses ou vicariats, les diocèses en 
provinces, et les provinces en cités. Le tableau suivant présente 
seulement les grandes divisions : 



Diocèies. 
1° Orient. 
2° Egypte. 
3° Asie Mineure. 
4« Pont. 
5° Tbrace. 

1° Macédoine (toute la Grèce). 
3° Dacie (en deçà du Danube). 
1° Italie. 

2° Iliyneoccid.MPannoniejClc). 
3» Afrique. 

1 0 Espagne et Afrique TiDgilane. 
2° Gaules. 
3° Bretagne. 



Prêfecturet. 

ÎI. 0 ni est. 
II. Ili.vrie. 
I I. Italie. 



S IIT. — Tableau de l'administration impériale. 

t° Dignités de la couronne, — Le service personnel du 
prince n'était pas assez distinct des charges publiques pour 
que l'on pût faire des officiers du palais une classe entièrement 
a part. Cependant nous rangerons sous un litre particulier : 
le Grand Chambellan {prœpositus sacri cubiculi) ; les deux 
Capitaines des Gardes {comités domesticorum) ; le Maîtredes 
Offices; le Questeur ou Chancelier ; le Ministre du Fisc ou du 
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Trésor impérial (cornes rerum privatarum), dont les allribu- 
tions étaient bien distinctes de celles du Comte des Largesses 
sacrées ou minisire du Trésor public. 

2° Administration provinciale. — Chaque préfecture avait 
un Préfet du Prétoire, clief suprême de l'administration civile, 
qu'il ne faut pas confondre avec le Préfet de la ville (Rome 
ou Constantinople). Les diocèses étaient gouvernés par des 
Vicaires du préfet, les provinces par des Présidents ou Consu- 
laires, les cités par des Duumvirs et un Défenseur tirés du 
sénat municipal des Décurions et nommés par le peuple. 

3» Organisation militaire. — Après les Compagnies des 
Gardes et les Ecoles du Palais, venaient les légions et les auxi- 
liaires, qui avaient pour commandants supérieurs : un Maître 
général de la Milice dans chaque préfecture, un Maître de la 
Cavalerie et un Maître de l'Infanterie, des Ducs et des Comtes 
militaires, des Préfets légionnaires, etc. 

4» Justice. — Le questeur et quelquefois le sénat pronon- 
çaient sur les cas particuliers réservés à l'empereur. Pour les 
affaires ordinaires, elles ressortissaient des divers magistrats, 
suivant leur nature ou leur importance. On appelait du défen- 
seur aux duumvirs, des duumvirs au président, du président 
au vicaire, du vicaire au préfet du prétoire. 

5o Finances. — Les contributions publiques, perçues par 
les Collecteurs des cilés, passaient par les mains des Préposés 
du Trésor ou Receveurs provinciaux, et des Comtes des Lar- 
gesses pour arriver dans celles du Ministre du Trésor public 
«u Comte des Largesses sacrées. Le revenu de l'empire prove- 
nait de quatre sources, savoir : le domaine public; les contri- 
butions directes, qui comprenaient l'jndiction et la capilalion; 
les contributions indirectes ; et les produits éventuels, tels que 
les confiscations, les déshérences, les amendes, i'or coro- 
naire, elc. 

6° Etat des personnes. — On distinguait parmi les sujets 
des empereurs trois principales classes de personnes ; 1° celle 
des nobles, comprenant les patriciens, les officiers iiri|»'ri;iiit 
civils et militaires, les décurions, elc. ; 2» celle des Plébéiens, 
composée des Curiales ou Possesseurs, des familles militaires, 
des marchands et des artisans libres; 3° celle des Esclave* , 
où l'on peut faire rentrer aussi les affranchis et les colons tri- 
butaires. 



$ IV. — Division géographique et ethnographique du Nord. 

Les pays situés au delà du Rhin, du Danube, de la mer Noire, 
du Caucase et des monts Altaï, étaient divisés par les anciens 
en trois grandes contrées d'inégale étendue; savoir : la Ger- 
manie, la Sarmatie el la Scythie. 

1° Scythie. — Celte contrée s'étendait depuis te Rha ou 
Volga jusqu'à la mer Orientale, que les anciens ne connaissaient 
que de nom ; et depuis les monts Iramaùs ou Altaï jusqu'à la 
mer Septentrionale, dont les Grées ni les Romains n'avaient 
aucune notion. 

2° Sarmalie. — La Sarmatie, ou plutôt la Slavonie, com- 
prise entre la Baltique et le Pont-iiuxin, la Theiss et le Volga, 
se divisait en Dacie, Petite Scythie et Sarmatie européenne. 

3 U Germanie. — Elle comprenait tout le pays situé entre 
le Rhin, le Danube, la Theiss, la Vistule. le golfe Baltique et I* 
mer d'Allemagne. On y rattachait aussi la Chersonèse Cim- 
brique ou Danemark, et la Scandinavie. 

Cette division du monde septentrional nous permet de 
rapporter à trois familles dominante les diverses nations qui, 
à des époques différentes, envahirent les contrées méridionales 
de l'Europe et de l'Aile. 

1° Famille Scylhigue. — Elle comprend les Huns ou Hiong- 
nou, peut-être les Alaîns, les Bulgares, les Avares, les Hon- 
grois ou Madgiares, les Turcs, les Mongols ou Tartares, etc. 

2" Famille Sarmate ou Slave. — Nous diviserons les tri- 
bus de celte race en trois classes : 

Les Slaves méridionaux, Bosniens, Serviens, Croates , 
Esclavons, Daim a les modernes, etc., qui s'établirent entre la 
Save et la mer Adriatique; 

Les Slaves occidentaux ou Fénèdes, tels que les Polonais, 
les Bohémiens, les Moraves, les Poméraiiiens, les Wilses, les 
Obotriles, les Lusaciens, etc., qui se fixèrent entre l'Elbe et la 
Vistule. la Baltique et les monts Krapaks; 

Les Slaves septentrionaux ou Sédentaires, qui, réunis aux 
Finois ou Tctioudcs de la Baltique orientale, ont formé la na 
tion russe primitive. On pourrait ranger dans cette classe les 
Llvonlens, les Lettons ou Lithuaniens et les anciens Prussiens. 

S» Famille Germanique. — L'aspect typographique de h 
Gurmanie nous présente les nombreuses peuplades de la natio:i 
tculonique placées dans l'ordre suivant : 

Au midi, les Mletnanni, ou Allemans, confédération formé'' 
de diverses tribus où dominaient les Sueves ou Souahes ; et à 
côté des Allemanni, les Bavarois ou Boiariens, chassés de la 
Bohême par les Marcomans ; 
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S V. — itfœurs (to Germains. 

Les mœurs et les coutumes des anciens peuples du Nnr.i „ n 
peuvent nous intéresser qu'en ra.son deŒmœ 
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C'est dans les réunions générales de la tribu que se décidait 
la guerre. Quelquefois aussi de simples guerriers d'une bravoure 
éprouvée y proposaient des expéditions particulières qui habi- 
tuaient tes jeunes gens aux dangers et a la discipline. Ces heere- 
sog, ou conducteurs d'armée, n'avalent sur leurs compagnons 
volontaires que l'autorité de l'exemple et des récompenses. 
Leurs libéralités se répandaient particulièrement sur un petit 
nombre de leudes ou fidèles qui s'étaient dévoués à leur per- 
sonne, et qui devaient mourir pour les défendre ou pour les 
venger. 

A peine sortis de l'adolescence, les Germains étaient présentés 
a rassemblée publique, où ils recevaient des mains de leur père, 
ou de celles d'un guerrier connu, le bouclier et la framée. Dès 
ce moment , émancipés par les armes , ils passaient dans les 
rangs des hommes de guerre (Herimans) , etse devaient a la 
patrie. Si la paix retenait leur valeur oisive, ils se préparaient 
aux fatigues militaires par l'exercice de la chasse , dédaignant 
également les soins de la famille, qu'ils laissaient aux femmes, 
H les travaux des champs que supportaient les esclaves. 

L'agriculture, ainsi méprisée, devait languir et peu produire. 
D'ailleurs rien n'attachait au sol des possesseurs précaires qui 
ne pouvaient tenir de domaineen propre. Pour ne pas détourner 
les hommes du goût des combats, et pour maintenir avec l'éga- 
lité des fortunes l'égalité des droitsjes magistrats distribuaient, 
tous les ans, a chaque bourgade, à chaque famille, le lot qu'elle 
devait cultiver. Dans la nécessité ou se trouvait souvent une 
tribu de changer de résidence, il fallait ne rien laisser derrière 
soi. Le Germain remplaçait aisément l'habitation abandonnée ; 
une cavité souterraine ou une hutte de terre suffisait a toute 
sa famille et a ses animaux domestiques. Les vêtements de ces 
barbares étaient aussi (Impies que leurs demeures; ils portaient 
des habits serrés, dont l'usage devait un jour faire abandonner 
la toge et la robe romaine. 

Sévères dans leurs mœurs , les Germains ne connaissaient 
pas la polygamie, ou du moins ils n'en permettaient le privilège 
qu'aux rois et aux grands, comme marque d'honneur. Le futur 
époux achetait le consentement du pére de la fiancée , celle-ci 
apportait en dot une armure complète, et recevait en douaire 
le vwrgengabe ou présent du malin. 

L'hospitalité, religieusement ohservée chez ces peuples, y 
dégénérait souvent en ostentation et en débauches. Pour faire 
honneur à l'étranger, on invitait les amis et les voisins à un 
festin dont tout le luxe consistait dans une abondance prodigue. 
Les affaires privées el publiques se traitaient souvent dans ces 
grossières orgies ; plus souvent la fêle se changeait en rixe 
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sanglante. Lorsque le jeu succédait au banquet, la vie des con- 
vives n'était plus en danger, mais leur liberté était compromise; 
caries Germains s'attachaient avec tant de fureur aux hasards 
rie la fortune, qu'ils jouaient souvent leur personne quand ils 
n'avaient plus rien à perdre. 

Telle fut cette nation avec laquelle Rome se trouva engagée 
dans une lutte constante depuis l'invasion des Teutons et ries 
Cimbres, qui faillirent renverser la république , jusqu'à celle 
ries GoUis el des Hérules, qui détruisirent l'empire d'Occident 



CHAPITRE II. 

Invasion des Barbares , depuis l'arrivée des Huns en Europe 
jusqu'à la chute de l'Empire d'Occident, 576-476. 



S I. — Arrivée des Huns , et premier établissement des Gotha 
dans l'Empire , 37&-39S. 

Origine des Huns. — Les Huns ou Hiong-nou , peuples 
pasteurs et nomartes . «aient originaires rie la partie septen- 
trionale du erand plateau de l'Asie. Uès les temps les plus re- 
culés, Tchun-Guei ,leurkan ou lanjou , avait fondé un puissant 
empire au nord du désert de Kobi. Ses s uccesseurs subiueuèren t 
iesMantchoux ou Tarlares orientaux. C'est en vain que les 
Chinois opposèrent la grande muraille à leurs incursions: ils 
furent rendus tributaires des lanjoux. Mais l'empereur Vou-li 
cbaiia les HunsduCalay,et les Manlcboux s'affranchirent aussi 
de leur domination. 

Les Huns en Europe. — En proie à une affreuse famine et 
à des guerres intestines, les Huns abandonnèrent les steppes 
de la Tartane et se dirigèrent vers l'Occident , divisés en deux 
corps de nation. Les Huns blancs ou Nepbtalftes s'arrêlèrent 
dans la Transoxiane , d'où ils se rendirent si redoutables à la 
Perse. Les autres tribus, conduites par Balamir, étant arrivées 
dans le pays des Alains, au nord du Caucase, entraînèrent avec 
elles ces barbares , passèrent ensemble le Don ou Tan aïs et 
envahirent les terres occupées par les Goths (376). 

Les Gotbs formaient la plus nombreuse et la plus puissante 
des tribus germaniques. Après avoir soumis lapreagu'ile scan- 
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«linave , ils fiaient revenu sur le continent , et leur roi Amala 
s'éiaii emparé de tout le pays situé entre la Baltique et la mer 
Noire, la Theiss et le Tanais. Le BoryslhÈne ou Dniéper séparait 
les Ostrogoths des Pisigoths. Les Gépidesou Traîneurs s'étaient 
arrêtés au nord des monts Krapaks. Ces trois grandes peuplâ- 
mes de la même nation obéissaient au puissant Bermanrich , 
lorsque les Huns vinrent bouleverser leur domination. 

Le* Visigothx dam V empire , 576. — Après la défaite d'Her- 
manrich, qui se donna la mort pour ne pas survivre a son mal- 
heur, lesGoths orientaux ei les Gépidesse soumirent aux Huns, 
ainsi que les Slaves, qui ne firent que changer de maîtres. Les 
Viatgotlis épouvantés accoururent en foule vers le Danube, et 
sollicitèrent un asile dans l'empire romain. L'empereur Valens 
accorda celte faveur aux prières de leur évéque Olphilas , à 
condition qu'ils embrasseraient l'a nanisme, et qu'ils livreraient 
leurs armes aux commissaires impériaux. Les barbares furent 
cantonnés dans les deux Mésies ; on leur distribua les terres 
vacantes, et on leur permit d'y vivre suivant leurs lois , mais 
sous la surveillance des officiers de l'empereur. 

378. — Les vexations de ces agents poussèrent les Goths a la 
révolte. Ils prirent lesarmes, que la vénalité availlaisséea enlre 
leurs mains. Conduits par leurs juges Fritigern et Alavivus, ils 
passèrent le montHémus, et gagnèrent sur les Romains la san- 
glante bataille d'Andrinople, où l'empereur perdit la vie. Cepen- 
dant les vainqueurs n'osèrent attaquer Constantioople , et 
rentrèrent dans leurs terres chargés de hulin. 

L'empereur d'Occident Gralien, ayant succédé a son onde 
Valens , confia la défense de l'Orient au comte Théodose qu'il 
associa à l'empire. Ce grand prince battit les barbares sur le 
Danube et leur dicta la paix. Les Visigoihs s'engagèrent, moyen- 
nant une solde annuelle, à défendre la frontière qu'ils habi- 
taient. Ils tinrent en échec les Huns, qui dominaient sur l'autre 
rive du fleuve , et leur général Alanc, fidèle à la fortune de 
Thèodose , aida cet empereur a détruire le tyran Eugène, que 
le Franc Arbogast avait revêtu de la pourpre. 



tj II. — Invasion des Visigoths, des Bourguignons, des Suévct 
et des Vandales sous Honorius , 3ttB-4â4. 

Première invasion d'Maric, 595-401. — Après la mort de 
Théodose, les Visigolhs , secrètement excités par le ministre 
Ruffin, se mirent en pleine révolte , sous prétexte que la cour 
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de Byzance avait interrompu ou retardé le parement de leur 
solde convenue. Alaric à leur tête , ils ravagent la Thrace , la 
Macédoine, et pénètrent jusque dans le Péloponêse ; Stilicoit 
les y poursuit. Hais les barbares lui échappent et traitent avec 
l'empereur Arcadius , qui accorde à leur chef Alaric la dignité 
de maître de la milice dans la préfecture d'IUyrie. Peu de tennis 
après, te général barbare est élevé sur le pavois et proclamé 
roi parles Goths. 

401-<03. — Les barbares campés au pied des Alpes Juliennes 
désolaient la Vénélie par des incursions partielles. Enfin. Alaric 
lui-même, profitant de l'absence de Slilicon , fondit sur l'Italie 
avec (ouïes Eeg forces de sa nation. Les riches cités de la Cisal- 
pine furent livrées au pillage. Bonorius, chassé de Milan, se 
réfugia dans Asti, où les Goths allèrent l'assiéger. HaisStilicon, 
accouru du fond de la Rbétie. délivra l'empereur, et, poursui- 
vant tes barbares , les atteignit et les battit près de Pollentia. 
Alaric se replia sur VIHyrie et ob'int une paix avantageuse, 
Ilonorius alla triompher a Rome de la victoire de son général ; 
ensuite il transporta la résidence impériale à Ravenne, et mil 
ainsi entre lui et Us barbares les lagunes de la mer Adriatique. 

Invasion de Hadagaùe, 406. — Pendant nue les TUigolhi 
étaient stationnés sur lus bords de l'Isonzo, une multitude de 
Su éves commandés par Radagaise, accourut des bords de l'Oder 
et se joignit aux Alain s et aux Vandales qui erraient sur les 
fleux rives du Danube. Une division de ces tribus combinées 
passa les Alpes Rhéiiennes et s'avança sans obstacles jusque 
sous les murs de Florence. Mais Stilicon, arrivant au secours do 
cette place, força Radagaise a lever le siège, et enveloppa lui- 
même les barbares dans les rochers de Fésules. Affamés dans 
leur camp et réduits a un petit nombre , ils se rendirent au gé- 
néral romain , qui les veudit comme esclaves et fit trancher la 
lé le a Radagaise. 

Invasion de ta Gaule, 407. — A la nouvelle de ce revers, 
les autres tribus barbares rentrent dans la Germanie et se rap- 
prochent du Rbin où les Bourguignons font alliance avec elles. 
Les quatre peuples réunis entreprennent de passer ce Beuve, 
qui servait de barrière à la Gaule. Les Francs Ripuaires, alliés 
de l'empire, essayenlen vain de défendre le passage. Après avoir 
soutenu un choc terrible où le roi des Vandales perdit la vie, ils 
sont mis en déroute par la cavalerie des Alains , et les tribus 
confédérées passent librement le Rbin près de Mayence. Les 
cités de la Belgique sont livrées aux flammes, et pendant plus 
de deux ans la Gaule est parcourue et dévastée dans tous les 
sens. Elle dut sa délivrance à l'usurpateur Constantin, que les 
légions de la Bretagne veuaieui de (irodaïuer empereur, et qui 
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fit reconnaître son autorité à la plus grande partie de la Gaule 
et de l'Espagne. 

409. — Les Vandales , les Suaves et les Alain», laissèrent les 
Bourguignons entre le Jura et la Saône, et passèrent les Pyrénées 
pour pi. 1er les richesses de l'Espagne j pendant que l'Ualie su- 
bissait une nouvelle invasion. 

Prise de Rome par Alaric, 410. — l'empereur Honorius 
venait d'ordonner la mort de Siiïicon, que ses envieux accusaient 
de trahison , et le massacre des Golhs auxiliaires était compris 
dans ce coup d'État (408). Hais les barbares s'écbappeni des 
garnisons de l'Italie et vont demander vengeance au chef de 
leur nation. Alaric saisit ce prétexte pour envahir de nouveau 
l'Italie. Il marche sur Rome , qui se rachète d'abord par une 
riche rançon. Elle recuit ensuite pour empereur le préfet a Haie. 
qu'Ai a rie fait élire par le sénat, pour le dégrader bienlôt après; 
et enfin les portes de la ville sont ouvertes par les esclaves 
révoltés, et les immenses richesses accumulées dans la capitale 
de l'empire deviennent ta proie des barbares. 

Les Visigoths dans Ut Gaule, 412. — Alaric étant mort à 
Cosenza , son beau-frère Adolphe ou Alaulf fut élu à sa place. 
Ce nouveau chef des Golhs rit la paix avec l'empereur, qui lui 
laissa épouser sa sœur Piacidie , et il s'engagea à chasser les 
usurpateurs Constantin, Géronlius , Joviu et Sébastien, qui se 
disputaient la Gaule. Constantin, fait prisonnier dans Arles par 
le comte Constanlius , subit la peine capitale; Géronlius se 
donna la mort ; Jo vin et Sébastien , vaincus par les Visigoths , 
périrent sur l'échafaud à Narbonne. 

Royaume des Bourguignons , 413. — A la faveur de celle 
anarchie, les Bourguignons s'étaient établis dans la Séquanaise, 
prolégés parte traitée Jovin, Honorius confirma la possession 
de cette province à leur roi Gondicaire. Les successeurs de ce 
prince étendirent leur domination sur les provinces voisines, 
et Lyon devint la capitale des Bourguignons. 

Royaume des Suèves,*l9.— Le général Constance, voulant 
éloigner de la Gaule des alliés qui la pillaien t , engagea Ataulf 
à passer les Pyrénées. Ce chef barbare ayant été assassinés 
Barcelone, Wallia prilsa place, et servit les Romains contre les 
Vandales , les Sue vos et les Alains. Dans cette lutte les Alains 
furent détruits ; les Vandales furent poussés et contenus dans 
la Bé tique ; et les Suèves , commandés par Ilermanrich , fon- 
dèrent en Galice un royaume qui fut conquis par les Visigoths, 
en 533. 

Royaume des Visigoths, 419. — Pour prix des services que 
les Golhs avaient rendus a l'empire, Wallia obtint pour eux la 
seconde Aquitaine et ta ville de Toulouse, qui fut pendant près 
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rtlin siècle la capitale de leur royaume. Les premiers succes- 
seurs de Wallia ajoutèrent à celte province tout le pays com- 
pris entre la Loire et les Pyrénées , ainsi que la plus grandi.' 
pari ie de l'Espagne. 

Mort WHonorius, 424.— Trois royaumes barbares venaient 
d'être fondés dans l'empire , lorsque Honorius finit son règne; 
et sa vie. La plupart des actes de son gouvernement avaient eu 
pour objet l'extirpation de l'hérésie et du paganisme.lt déclara 
tous tes dissidents inadmissibles aux [onctions publiques, fit 
détruire les idoles et les i émules des dieux. Il abolit aussi les 
combats de gladiateurs et tous les spectacles que réprouvaient 
la religion et l'humanité. 



î III. — Invasion des Vandales en Afrique et des Huns en 
Europe, sous Vaienlinien III. 

Honorius n'ayant pas laissé d'enfants , son héritage revenait 
a son neveu Théodose II, déia empereur d'Orient. Mais la divi- 
sion de l'empire romain niait devenue une nécessité publique , 
elle fils d'Arcadius se fit un devoir d'abandonner ses droits a 
son cousin Valentinien, né du second mariage dePlacidie avec 
le comte Conslaniius. Celle princesse était alors à Constan- 
linuple aveeson fils. Théodose leur donna une armée pour aller 
prendre possession de l'Italie, où Jeun le Secrétaire s'était fait 
recon n a Itre em pe reu r. 

Valeniinieh III, 425. — L'usurpateur, trop lard secouru par 
les Huns, fut livré à Placidte, qui le condamna à la peinecapilale. 
Cette princesse rit reconnaître l'autorité de son jeune fils aux 
Romains occidentaux et aux barbares auxiliaires , et prit elle- 
même les renés de l'État , pendant que Pulchérie , sœur de 
Tbéodoie, régnait en Orient au nom de son frère. Deux illus- 
tres sénateurs, le palrice Aéiius et le comte Boniface, se parta- 
gèrent la faveur de Placidie ; mais leur rivalité compromit 
l'empire et lui fit perdre l'Afrique. 

Vandales en Afrique, 429. — Bonifaee . proconsul d'Afri- 
que, accusé par Aélius et rappelé par l'impératrice, refusa 
d'obéir et appela les Vandales a son secours. Ces barbares 
obéissaient alors a Genseric, qui venait de succéder à son frère 
Gondéric. Ils passèrent le détroit de Cadix , et furent accueillis 
en Afrique par les Donatisles persécutés et par les Mores in- 
dépendants, tous également ennemis des Romains. En vain 
Buuifacii, que les conseils de saint Augustin avaient ramené au 
2. 
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devoir, et dont Placidie avait pardonné la trahison , s'efforça 
de défendre sa province contre Genseric. Sa valeur, secondée 
par les secours de l'Orient, ne put chasser les Vandales de la 
Kumidie et d'une partie de la Carthaginoise , que la cour de 
Ravenne abandonna par un traité en 435. 

Royaume de Carthage , 439. — A la faveur de cette paii , 
Genseric surprit Carthage . qui redevint alors la capitale d'un 
Etat indépendant plus redoutable pour Rome que ne l'avait été 
jadis la puissance punique. En peu de temps , toute l'Afrique 
romaine subit le joug de Genseric. et les grandes Iles de la Mé- 
diterranée, la Sicile, la Sardaigne, la Corse et les Iles Baléares, 
tombèrent au pouvoir d'un prince qui avait su deviner que 
l'importance de l'Afrique dépendait du nombre de ses vais- 
seaux. 

Prise de Rome , 455. — L'impératrice Eudoxie, veuve de 
Valentinien III, forcée de donner sa main au sénateur Pétrone 
Maxime, meurtrier et successeur de son mari, voulut tirer ven- 
geance de ce crime et de cet outrage en appelant Genseric en 
Italie. Les Vandales débarquèrent au port d'Ostte, et s'avan- 
cèrent sur Rome, dont les habitants mutinés venaient d'égorj;er 
l'usurpateur. La ville, prise sans résistance, fut livrée au pil- 
lage, et Carthage s'enrichit de la dépouille de Rome et de sa 
population captive. 

Pendant plus de vingt ans encore, Genseric fit trembler 
l'Orient et l'Occident, brûla ou dispersa les Sottes qui devaient 
le détruire, et survécut a la dernière catastrophe de l'empire 
romain. Après sa mort, qui arriva en 477, le royaume des Van- 
dales ne fit que décliner, jusqu'à l'époque où ilélisaireen fit la 
conquête sur Gélimer, en 534. 

Puissance des Huns. — Depuis que ces barbares avaient 
paru en Europe, ils avaient inquiété l'empire par des incursions 
passagères ; mais leur domination s'était étendue sur la plupart 
des tribus de la Sarmalieetdela Scjthie. Attila agrandit encore 
cette puissance et la rendit formidable aux Romains. 

Jttita, 433-453. — Ce conquérant, si célèbre par set dévas- 
tations, qui lui méritèrent le surnom de Fléau de Dieu, affer- 
mit d'abord son autorité sur les peuples tributaires, et subjugua 
les Tartares Géougen, pendant que ses lieutenants soumet- 
taient les peuplades delà Germanie orientale. 

443-450. — La cour de Bvzance ayant refusé le tribut qu'elle 
s'était engagée à payer au roi des Huns, ces barbares passent 
la frontière, dévastent la Tbrace et l'Illyrie, et fércenl Théo- 
dose 11, non-seulement a s'acquitter de cette dette, mais à leur 
abandonner la rive droite du Danube, et a livrer les Huns fu- 
gitifs qui s'étaient retirés dans les provinces de l'empire (4i6), 
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Pour le soustraire a ces conditions, 1rs ministres de l'empereur 
trament un complot contre les jours d'Attila; mais cette in- 
trigue est déjouée, et le roi des Huns exige des réparations 
qui lui sont portées dam son camp par le consulaire Maximin 
et l'historien Priscus. Théodose ne survit que peu de mois à 
celte nouvelle humiliation, et Marcien, qui lui succède, opposa 
aux prétentions d'Attila une fermeté digne des Romains d'une 
autre âge. 

Invasion de la Gaule, 431. — Le roi des Huns tourne alors 
ses vues contre l'Occident. H demande la main d'Honori . 
sœur de Valentinien III, et la moitié de l'empire comme dot de 
cette princesse. Le refus qu'il essuie est un des prétextes qu'il 
met en avant pour envahir la Gaule. Il passe le Rhin, et 
s'avance vers la Loire, après avoir livré aux flammes les villes 
déjà saccagées par les Vandales. Orléans assiégé est délivré par 
le palrice Aélius, qui poursuit les Huns, et remporte sur eux 
une grande victoire près de Chàlons-sur- Marne, avec t'aide des 
Visigolhs, des Francs et des Bourguignons. Attila vaincu re- 
passe en Germanie. 

Invasion en Italie, 452. — Les Huns et les hordes tribu- 
taires d'Altila traversent les Alpes Juliennes et détruisent d'abord 
Aquilée. La Vénélie est saccagée, et ses habitants fugitifs se 
retirent dans les Iles, où ils jettent les premiers fondements de 
Venise, L'empereur Valentinien III, effrayé par la dévastation 
de la Cisalpine, envoie au roi des Huns une ambassade présidée 
par le pape saint Léon. L'éloquence de ce grand pontife impose 
au féroce conquérant. Attila reçoit les présents de la cour im- 
périale, et consent a abandonner l'Italie. La mort délivre l'em- 
pire de ce formidable voisin (453). 

Dispersion det Hum, 453, etc. — La mort d'Attila mit fin 
à la vaste et mouvante domination des Huns. Ses nombreux 
enfants se divisèrent, et la révolte éclata de tous côtes parmi 
les tribus scythiques, slaves et germaniques. Plusieurs fil» du 
conquérant périrent dans celte mêlée des hordes barbares, et 
lrnak, le plus jeune d'entre eux, ramena en Asie les restes de 
la nation des Huns. Par suite de l'émancipation des peuplades 
tributaires, Arda rie, roi des Gépides, forma un Etat indépen- 
dant entre la Theiss ei le Dniester, pendant que les Ostrogoths 
s'établissaient dans la Pannonie sous l'autorité de leurs trois 
r\xh Walamir, Widimir et Tuéodemir. 
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J IV. — Chute de Fempire d'Occident, 4S5-4Î6. 

Dernier» empereurs, 455-178. — Depuis l'invasion de 
l'Italie par Attila, et la prise de Rome par Genseric, arrivées à 
peu d'intervalle. Jusqu'à la chute de l'empire d'Occident, il 
.s'écoula environ un quart de siècle qu'on peut considérer 
comme l'agonie de l'empire romain. La fureur populaire avait 
fait justice du lâche Maxime. Le rhéteur Avitus, proclamé dans 
la Gaule par son disciple Théodorjc II, roi des Visigoths, est 
détrôné par le Suève Ricimer, qu'il vivait choisi pour maître de 
la milice. Ce général donne la pourpre au brave Majorien, dont 
les vertus et le grand caractère trompent les espérances ambi- 
tieuses de son protecteur. Ce prince, digne d'un meilleur temps, 
entreprend, mais en vain, de remettre en honneur parmi les 
Romains les mœurs antiques, et de faire régner les lois et 
l'ordre public. Dans le dessein de chasser les Vandales de l'Afri- 
que, il fait préparer un grand armement naval dans le port de 
Carlhagène; mais ses généraux , gagnés par l'or de Genseric, 
laissent incendier la Cotte impériale. Majorien désespéré re- 
tourne en Italie, où il trouve une armée mutinée qui le dépose 
et le livre au sanguinaire Ricimer. 

Lu meurtrier de Majorien dispose successivement de la dignité 
suprême en faveur de trois sénateurs, Sévère 111, Anthémius et 
Olybrius, également indignes du trône. Les noms obscurs de 
ces empereurs n'inspirent pas plus d'intérêt que ceux de Gty- 
cérius et de Julius Népos, qui furent détrônés l'un et l'autre, 
et terminèrent leur carrière, l'un dans les honneurs de l'cpis- 
copnl, l'autre dans la retraite de Salone. 

Fin de l'empire romain, 476. — Le patrice Oresle, maître 
de la milice en Italie, après avoir été ministre d'Attila, revêtit 
son fils Komulus Augustule de la pourpre dont il venait de dé- 
pouiller Julius Népos. Mais les barbares au service de l'empire, 
sous le nom de fédérés, n'ayant pu obtenir de lui le tiers des 
terres de l'Italie, se révoltèrent sous la conduite d'Odoacre , 
Hérule de nation. Orrste, vaincu, périt massacré dans Pavie, et 
son Sis, à peine âgé de six ans, fut relégué à Lucullanum, dans 
la Campante, où il mourut bientôt après. La puissance des 
Césars acheva de s'éteindre dans un enfant. 

la chute de la domination impériale en Occident ne peut être 
considérée comme une révolution ; ce fut un événement presque 
inaperçu, qui ne changea rien au sort ries peuples, tel que l'in- 
vasion l'avait fait. Les barbares achevèrent leur établissement 
dans les provinces romaines, et l'Italie reçut Odoacre pour 
niuitre sous les titres de patrice et de roi. 
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CHAPITRE III. 



Suite de l'invasion des Barbares. — Eiablissemenl des Francs 
dans la Gaule. — Règne de Clovis et de ses successeurs jus- 
qu'à la mort de Ctolaire il. 



J I. — Des Francs avant CtovU. 

On a torture* l'histoire et dénaturé ses témoignages pour 
reculer dans l'obscurité des siècles Vil lustration des Français , 
f t retrouver les titres de famille de celte grande nation. L 'ori- 
gine troyenne qu'on a voulu leur donner est trop ridicule pour 
l ire combattue; leur identité avec les Gaulois, soutenue par 
«uelques auteurs, est dénuée de preuves et même de vraisem- 
blance. L'opinion !a plus commune fait descendre les conqué- 
rants des Gaules de divers peuples germains établis sur les 
bords du Wcser, et qui, sous le nom de Francs, se liguèrent 
contre les Romains dans le troisième siècle, vers le même 
temps où les Allemanni, formés aussi de plusieurs tribus leu- 
inmques, se réunissaient en confédération entre le Rhin, le 
Mem et le lac de Constance. 

Depuis le règne de l'empereur Galllen, les Francs firent de 
fréquentes incursions dans la Gaule belgique. Probus, Con- 
stance Clilore et Constantin , remportèrent sur eux de san- 
glantes victoires. et Julien leur permit, en 558, de se fixer dans 
la Toxandrie, où ils devinrent les gardiens du Rhin et les 
défenseurs suspects de la Gaule. 

Premiers roii, 419-481. — Pharamond, fils de Marcomir, 
prince inconnu et peut-être fabuleux, ne doit pas être regardé 
comme le fondateur de ta monarchie française Cet honneur 
appartiendrait plutôt à Clodion , qui passa le Rhin et fil des 
incursions jusque sur les bords de la Somme, où îl fut battu par 
Aéhus. Après lui, un prince de sa famille, nommé Mérovée, 
fut élevé sur le bouclier parles Francs Saliens.en 448,etdonna 
son nom à la première race de nos rois. Son fils Childeric, 
il abord chassé pour ses débauches, fut ensuite rappelé par ses 
sujets, qui, pendant son exil, avaient reconnu l'autorité du 
comte Egidius. Il fit la guerre aux Visigoths sur les rives de la 
Loire, pendant que les Francs Ripuaires s'établissaient a Co- 
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tribut, et leur comte Bndic déposa le titre de roi qu'il t'était 
arrogé. 

Guerre contre les Bourguignon», 500. — Le roi Gonde- 
baud avait dépouillé et mis a mort son frère Chituéric, père de 
Cloltlde. CIovïs lui déclara la guerre, après avoir conclu une 
secrète alliance avec Godegisèle, autre frère de Gondebaud. La 
défection de ce prince assura sus Francs une victoire aisé». 
Les Bourguignons, vaincus près de Dijon, furent poursuivis et 
assiégés dans Avignon. Un traité mit fin è celle première 
guerre; mais Gondebaud s'étant vengé sur Godercisèle, lus 
hostilités recommencèrent: Clovis, soutenu par Théoilorir. 
s'empara une seconde fois du royaume de Bourgogne, et 
n'accorda la pais à son ennemi qu'a la condition d'embrasser 
le catholicisme. Le roi des Oslrogoths se fit céder la province 
de Marseille. 

Guerre contre le» Visigolhs, 507. — Sous prétexte de déli- 
vrer la Gaule méridionale de l'oppression des hérétiques , 
Clovis déclara ta guerre aux Visigolhs. Leur roi, Alaric II, fut 
vaincu et tué a la bataille de Vouillé. Le vainqueur marcha sur 
Bordeaux, et s'en empara, ainsi que de Toulouse, capitale des 
Visigolhs, pendant que T h 1er ri, fils aîné du roi des Francs, 
soumettait l'Auvergne et faisait sa Jonction avec les Bourgui- 
gnons. Mais les deux armées combinées furent battues près 
d'Arles par les troupes que Théodoric envoyait trop lard au 
secours d' Alaric II, son gendre. Les Oslrogoths reprirent la 
Septimanie, qui resla attachée aux destinées de l'Espagne ; les 
Francs gardèrent les trois Aquitaines, et les Bourguignon! 
rentrèrent dans leurs limites. 

508. — Clovis victorieux reçut de l'empereur AnasLase les 
insignes du consulat et fixa sa résidence à Paris. Bien ne 
manquait à sa gloire, mais sa puissance lui paraissait encore 
trop bornée. Pour l'agrandir, il fit mourir quatre princes de 
sa famille, qui régnaient sur des tribus franques cantonnées à 
Cologne, à Térouane, â Cambrai et au Mans. Toute la nation 
des Francs se trouva ainsi réunie sous un même sceptre ; mais 
la mort prématurée de Clovis, arrivée en 511, devait la diviser 
encore. 



î III.— Des Francs sousles (Us de Ciouis, BII-SG!. 

Les quatre fils de Clovis se partagèrent le royaume. Thierri, 
ne d'un premier mariage, alla régner a ttelz sur les Franc» 
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orientaux ou Ostrasiens ; Cloiiomir, (ils aîné de Clolildr, fui roi 
«l'Orléans ; Childebert I<r, de Pari», et Clotaire I", de Soissnns. 
Le partage des provinces se rit d'une manière irrégulière, afin 
d'intéresser tes quatre héritiers à ta défense de tout l'héritage. 

Conquête de la Thuringe, 530. — Thierri déclara la guerre 
au roi des Thuringiens Hermanfrid, qu'il avait aidé à dé- 
pouiller ses deux frères, et donl II n'avait pas reçu la récom- 
pense promise. Secondé par Ctotaire, il envahit les Etats de ce 
prince, et le fil ensuite mourir dans une entrevue. La Thu- 
ringe fut réunie à POsirasie. 

Conquête de la Bourgogne, 525-554. — Les trois Mis de 
Clolildese liguèrent contre les fils de Gondebaud. Dans une 
première guerre, le roi Sigismond fut fait prisonnier à Sainl- 
Waurice, et mis à mort par Clodomir, près d'Orléans. Mais ce 
prince cruel péril bientôt après en combattant les Bourgui- 
gnons à Véseronce, el ses fils furent égorgés par leurs oncles, 
qui se partagèrent le royaume d'Orléans. La guerre, un mo- 
ment ralentie, recommença en 533, el l'année suivante, Gon- 
itomar, qui avait succédé à son frère Sigismond, tomba au 
pouvoir des rois francs, qui restèrent maîtres de son royaume. 
Cependant la nation vaincue conserva ses lois, ses palrices et 
ses formes de gouvernement. 

Guerre contrôles fisigoths, 531-534 et 542. — Childebert 
envahit ta Septimanie, el passa les Pyrénées pour soustraire sa 
sœur Clolilde aux mauvais traitements de son époux Amalaric. 
Les Gotlis massacrèrent leur roi à Barcelone, sans pouvoir 
empêcher les Francs de s'avancer jusqu'à Tolède, et rendirent 
la fille de Clovis. — Théodebert, fils de Thierri , s'empare de 
l'Albigeois el du Bouergue. — Childebert et Clotaire firent en- 
suite la guerre à Theudis , successeur d'Araalaric , et allèrent 
assiéger Saragosse. Forcés de lever le siège , ils repassèrent les 
Pyrénées, emportant avec eux les reliques de saint Vincent 

Guerre contre les Ostrogoths, 539-554. — Le roi d'Ostra- 
sie, Théodebert, avait promis des secours à Yiligès, roi d'Italie, 
et a l'empereur Juslinien, qui lui avaient cédé , chacun de son 
côté, leurs droits sur la Provence. Il passa en effet les Alpes , 
non pour secourir, mais pour combattre les Ostrogoths et les 
Grecs qu'il avait trompés par des alliances contradictoires. Sus 
armées furent détruites par la faim et par les maladies. Sous 
le règne de son fils Théortebald , les ducs Leulhar is et Bueelin 
conduisirent en Italie un corps de 75,000 Allemands, qui furent 
taillés en pièces , à Casilin,par le patrice Narsès , en 554, 
(idéale chapitre suivant.) 

Clotaire I", «eut roi, 558-561.— Les fils de Clodomiravaient 
été égorgés; Théodebald n'avait pas eu de postérité î Childe- 
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liprt ne laissait que des filles. Ainsi Cloiaire hérita de toute sa fn- 
tnille.el réunit sous ses lois les Etals deCtovis agrandis de la Bour- 
gogne et de quelques autres provinces. La soumission des Saxons 
méridionaux, qui s'étaient joints aux Thuringiensinsurgés.avait 
encore ajouté à la prédominance de la nation. Mais la mort du 
ce prince devait diviser de nouveau l'empire des Francs. 



§ ÎV. — Depuis la mort de Clotaire I e ' jusqu'à celle de 
Cloiaire II, 561-628. 

Cloiaire I« laissait quatre fils. 5igebert I" fut roi d'Ostra- 
Bte; ChilpéricI", de Soissons; Carihert, de Paris; Gonlran, 
d'Orléans et de Bourgogne. Comme après la mort de Clovis , 
le partage se fit d'une manière irrégulière, a tel point que plu- 
sieurs vilies furent divisées , ce qui devait être une source de 
querelles. Ces éléments de discorde s'accrurent encore par la 
mort de Charibert, dont les Étais furent démembrés par ses 
trois frères. 

564-567. — Pendant que Sigebert dérendait l'Ostraste contre 
une invasion des Avares , Chilpéric lui enleva quelques villes 
contestées. De là naquit une première guerre civile de peu 
d'importance. La réconciliation des deux princes fut suivie 
d'une double alliance qui semblait devoir resserrer leurs liens 
domestiques. Sigebert et Chtlpérin épousèrent deux sœurs, 
Emnehaut et Galswintbe, filles d'Alhanagilde. roi des Visigolhs. 
Mais le roi de Soissons ayant fait périr sa femme pour épouser 
la sanguinaire Frédégonde , Brunehaut jura de venger sa sœur 
et de punir l'usurpatrice. 

Guerre civile, 567-575.— L'inimitié de Brunehaut et de 
Frédégonde alluma une guerre intestine qui devait déchirer la 
France pendant un demi-siècle et remplir la maison royale de 
haines et de crimes. Les Oslrasiens battirent les Neustriens sur 
tous les points, et Chilpéric fut assiégé dans Tournai. Mais un 
émissaire de Frédégonde assassina Sigebert au moment ou il 
était proclamé roi par les Neustriens. Chilpéric recouvr.1 son 
royaume. Brunehaut fut relenue captive, et son jeune fils Chil- 
riebert, soustrait a la vengeance de Frédégonde, fut ramené ea 
Oslrasie, ou les leudes s'emparèrent du gouvernement. 

Incursions des Lombards, 572-576. — Ces barbares, ré- 
cemment arrivés en Italie sous la conduite d'Alboin , passèrent 
plusieurs fois les Alpes, et s'avancèrent jusqu'au Rhône par les 
vallées de l'Isère et de la Durance. Amutus, palricede la Bour- 
3 
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fogne , mmirul en les combattant. Son successeur, Mu m mol, 
les battit prèsd'Estoublons.el les força à repasser en Italie, 576. 
— Quelques années après . Childebert II, allié de l'empereur 
Maurice, alla exercer de Justes représailles sur les terres des 
Lombards qui furent soumis au tribut jusqu'en 617. 

Suile de la guerre civile, 576 , etc. — Gontran , voulant 
arrêter les empiétements de Chilpêric , adopta Childebert II, 
qui méconnut ses bienfaits, et rit alliance avec le roi de Soissons. 
Cependant la paix/ut conclue. Mais Frédégonde , pour régner 
sans partage , fît assassiner son mari en SSi, et gouverna sous 
le nom de son fils Clotaire II , a peine âgé de trots ans. Les 
désordres recommencèrent , et la guerre fut rallumée dans le 
Midi par l'usurpation éphémère de Gondovald, et par une en- 
treprise des Francs sur la Seplitnanie, qui resta au pouvoir des 
Visrgoths. 

Traité d'Andelot, 587.— Pour satisfaire les intérêts divers 
et prévenir de nouveaux troubles, Gontran, Childebert et Bru- 
nehaut conclurent , de concert avec les seigneurs, le célèbre 
traité d'Andelot, qui assurait au roi d'Ostrasie la succession 
du roi de Bourgogne, et qui laissa aux leudes la possession 
héréditaire de leurs bénéfices. Childebert nejouitpas longtemps 
de l'héritage de son oncle ; et ses deux fils , Théodebert II et 
Thierri 11, divisèrent de nouveau la Bourgogne et l'Ostrasie un 
moment réunies. 

. 602. - Après avoir dépouillé Clotaire II d'une partie de ses 
Etals, les deux fils de Childebert II marchèrent conlre les Bas- 
ques ou Gascons qui avaient quitté les montagnes de la Cao- 
tabrie pour envahir la Novempopulanie. Celte peuplade belli- 
queuse se soumit à la souveraineté des rois mérovingiens , et 
reçut pour duc Genlalia. 

Fin de la guerre civile, 605-613. — La guerre éclata entre 
Thierri II et Théodebert II. à l'occasion de l'Alsace, dont ils se 
disputaient la possession. Théodebert, vaincu à Tolbiac en 012, 
fut décapité par ordre de son frère , qui mourut lui-même 
l'année suivante. Biimehaitl , secondée parle palrice Prota- 
dius, essaya en vain d'assurer ia couronne à un fils de Thierri; 
Clotaire 11 reprit le dessus, et attira à lui les leudes oslrasiens, 
dont Drunehaut avait réprimé les prétentions par tes mesures 
les plus violentes- Celte vieille reine , livrée au fils de Frédé- 
gonde, fut condamnée a un cruel supplice. 

613-628. — Clotaire II réunit toute la monarchie, et par un 
sage édit rendu à Paris dansune assemblée nationale, il réforma 
le royaume, et assura la paix publique, qui ne fut plus troublée 
de sou vivant. 
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CHAPITRE IV. 



Suite el fin de l'invasion des barbares.— Établissement el domi- 
nation des Oslrogolhs en Italie. — Origine du royaume des 
Lombards et de l'exarchat de Ravenne. — Invasion de la 
Grande-Bretagne par les Anfito-Saxons. — Emigration des 
Slaves, des Avares et des Bulgares. 



J [.— Signe de Théodoric le Grand , 489-32G. 

tesGoths orientaux, délivrés du jouir des Huns par ta déFailc 
d'Irnaken 455, s'étaient fixcsdans la Pannonie.du consentement 
de l'empereur Marcien , qui leur confia la défense du Danube. 
Ils obéissaient 3 trois frères , Walamir, Tliéodemir el Widimir, 
Théodoric, fils de Tliéodemir , fut élevé comme otage à la cour 
de l'empereur Léon I", qui l'3ilopta par les armes. Après la 
morlde ses oncles et de son père, il fut reconnu pour roi parles 
Ostrogolhs Walamirs. Les services qu'il rendit à Zénon contre 
l'usurpateur Basilisrus lui méritèrent les titres de palrice et de 
consul. Mais la défection des Cotlis Triariens ayant entraîné 
celle des Walamirs, Théodoric se fit contraint de faire la guerre 
aux Romains orientaux. Pour éloigner un ennemi si redoutable, 
la cour de Ryzance lui délégua les droits de l'Empire sur l'Italie, 
et l'invita aies faire valoir. 

Conquête de l'Italie, 469-493. — Les Ostrogolhs se mettent 
en marche pour l'Italie , et dispersent les tribus gépides , slaves 
el bulgares qui devaient leur en fermer le chemin. Après 
avoir vaincu sur les bords du Sontius les troupes mercenaires 
d'Odoacre , Théodoric s'empare de Plslrie et de la Vénelie et 
remporte une seconde Victoire près de Vérone. Le vainqueur 
éprouvea son tour des revers dans la Lïgurtc ; mais un secours 
des Visigolhs rétablit sa fortune. Le roi des llérules , battu 
de nouveau sur l'Adige, se réfugie a Ravenne , où les Goths 
vont l'assiéger. Pendant le blocus, qui dura deux ans, Théodoric 
reçoit la soumission de Rouie et de toute l'Italie. Pour se le 
rendre favorable, le roi des Vandales , Trasimond , lui cède la 
Sicile. 

494. — Désespérant d'une plus longue résistance, Oiloacre se 
livre a Théodoric aux lapromcssede partager avec luilegouver- 
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iiemenlde l'Italie. Mais le roi desGolhs le fait égorgerait milieu 
d'un festin. A l'exempte des derniers Césars , ilfixe sa résidence 
à Ravenne, prend le titre de roi d'Italie, et se fait reconnaître 
en cette qualité par l'empereur Anaslase. 
_ Sans sortir de l'Italie, Tiiéodoric ajouta h son royaume 
l'Illyrie, la Pannonie, le Borique et la Rhélie. Les Bavarois 
devinrent ses tributaires , quelques tribus allemaniques sollici- 
tèrent son patronage pour échapper à celui de Clovis. Dne 
guerre contre les Bourguignons lui valut la seconde Narbon - 
naise ; la victoire d'Ailes lui acquit le reste de la Provence et la 
Scptimanie, pendant que la minorité de son petit-rils Amalaric 
amenait la réunion temporaire des deux grands Etats fondés 
par les Goths. 

Relations étrangères. — Tliéodoric s'appliqua d'abord à se 
concilier la cour byzantine par ses déférences. Il voulut per- 
suader a l'empereur Anastase que la souveraineté impériale 
n'avait reçu aucune atteinte en Italie. Mais lorsqu'on lut 
demanda autre chose que des hommages, il jeta le masque de 
la soumission , et défendit avec vigueur l'indépendance de s» 
couronne. A l'égard des rois barbares , il eut l'art de tes placer 
presque tous sous sa dépendance par des liens de famille ou 
de protection. 

Gouvernement.— \,s conquérant de l'Italie , voulant donner 
pour bases à son empire la propriété territoriale et la force des 
armes , distribua à ses guerriers le tiers des terres conquises , 
et leur réserva l'honneur comme les charges du service mili- 
taire. 11 leur interdit la fréquentation des écoles , et les rendit 
par là inhabiles aux emplois civils, qui' restèrent le privilège 
des Romains. Les deux nations se trouvèrent ainsi séparées par 
leurs capacités respectives; mais elles furent soumises à la 
même loi civile, qui n'était autre que le droit romain modifié 
par l'édit de Théodoric. 

La royauté, modelée sur l'autorité impériale, était absolue 
comme elle; car il ne paraîtras que les réunions armées qui 
avaientlieu chaque année aient prisaucuneparlaux délibérations 
publiques. Les lois, discutées dans un conseil d'Etal, n'étaient 
communiquées que pour la forme au sénat de Rome, dont 
Théodoric avait conservé le fantôme , ainsi que toute U hiérar- 
chie administrative de l'Empire. L'ordre ancien ne fut modifié 
que par l'établissement des comtes goilts , chargés de rendre 
fa justice aux barbares , et de commander la force publique. 
Cette force consistait dans l'armée nationale, toujours dispo- 
nible et rarement employée, et dans des corps de troupes 
mercenaires chargés de proléger la tranquillité intérieure et la 
sûreté des frontières. Les cotes, souvent assaillies par les Grecs, 
3. 
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ou inquiétée* pur les pirates, furent défendues par mille légers 
navires appelés dromone» ou corsaires. 

L'agriculture et les arts industriels fleurirent à l'ombre de la 
paix et de la liberté civile. La division des terres en multiplia 
les produits, et l'Italie, naguère à la merci de l'Afrique et delà 
Sicile, put suffire à la nourriture de ses habitants. Les contri- 
butions arrivèrent sans peine dans les coffres de l'Etat, et 
fournirent au prince les moyens de réparer les maux de l'in- 
vasion, d'animer toutes les industries, et de déployer une 
magnificence royale dans les monuments d'utilité publique ou 
de pure ostentation. On sait que Tbéudoric Fut un des plus 
généreux protecteurs des lettres et des arts : il eut pour amis 
et pour ministres les plus beaux génies de son siècle. De ce 
nombre furent le consul Boéce, l'évéque Ennodius, et surtout 
le préfet du prétoire Cassiodore , qui fut le glorieux instrument 
et peut-être le promoteur des grands idées de Théodoric. 

Ce grand homme montra une raison supérieure à son siècle 
dans les affaires de religion. Quoiqu'il professât avec toute sa 
nation les erreurs d'Arius, l'esprit de secte ne l'égara jamais. Il 
ne fut ni persécuteur ni intolérant; et si on le trouve quelquefois 
partial, c'est toujours en faveur du catholicisme Celte tolérance 
rut un moment sur le point de se démentir, lorsque l'empereur 
Justin se mit à persécuter les Ariens en Orient. Théodoric 
menaça d'user de représailles contre les Catholiques. La crainte 
d'une persécution se répandit en Italie; quelques ambitieux , 
profilant du mécontentement général , tramèrent une conspi- 
ration, qui fut déjouée. Mais Bnèceelson beau-père Symmaqur, 
impliqués dans le complot, furent cruellement torturés, et 
mis à mort sans Jugement. Théodoric reconnut trop tard leur 
innocence, et les remords qu'il éprouva troublèrent sa raison 
et hâtèrent la fin de ses jours (590). 1 

526. — A la mort de Théodoric , ses deux pelils-fils se par- 
tagèrent l'empire gothique. Amalaric, fils d'Atone H , fut pro- 
clamé rot par les Visîgolhs d'Espagne; les Ostrogot hs recon- 
nurent le jeune Athalaric, né du mariage d'Amalasonte avec un 
prince de la famille de Théodoric. Cet enfant régna sous la 
tutelle de sa mère, et termina bientôt sa carrière. 



S II. Décadence et chute du royaume des Gotlis , i>34-jï>4. 

554-5S6. - La mort d'Athalaric faisant déchoir sa mère d'un 
pouvoir qu'elle avait exercé au prolit des Romains , Amalasuiite 



employa (ont son crédit pour faire élire son cousin Tliéodat, 
<|iri promettait de partager avec elle la souveraine puissance. 
Trompée dans son attente , elle se disposait à quitter l'it.ilio 
■ ■-■■!■ N ■'■!■■! il - :i: nfern r et mettre < m , i. Il donna ainsi 
un prétexte de guerre à Justinim. qui envoya contre lui 
Bélisaire, le destructeur des Vannâtes africains. La Sicde se 
soumit sans cm liât . Naples et Rome tombèrent an pouvoir dit 
général romain , et Tliéodat fut nus a nn-t par les siens pen- 
dant qu'il marchandait secrètement sa soumission. 

"■3G-540. — Vitigès, élu à sa place, ffi alliance avec leî 
francs et les Perse* contre l'empire d'Orient. Trahi parles 
Francs, abandonné par les Italiens , il succomba d-ins Ravenm- 
en 540 , et alla finir ses jours dans une honora Me mais court* 
captivité. Bélisaire. calomnié a la cour, fut rappelé par Jusli- 
nien , qui l'envoya combattre les Perses. 

541-552. — L'absence de Bélisaire ranima le courage des 
Golhs, et le génie de leur roi Totila releva un moment leur 
fortune. Vainqueur des Grecs à Faenza. ce guerrier recouvra 
en peu de temps Rome et la plus grande partie de l'Italie. La 
cour de Byzance , effrayée, se hâta de rendre à Bélisaire le 
commandement de l'armée; mais ce héros, dénué de ressources, 
borna ses succès à la reprise de Rome, devenue déserte. 11 de- 
manda lui même et obtint son rappel (548). L'eunuque Narsès 
fut chargé de la guerre, et remporta sur Totila, blessé et mou- 
rant, la victoire deLentaglo, qui décida du sort de.riialie(552). 

553- 554. — En vain Téias, successeur de Totila, entreprit de 
sometiir une lutte inégale : il fut aussi vaincu et tué prés de 
Cu mes. Deux corps auxiliaires de Francs, arrivés trop tard pour 
le secourir, furent détruits sur les bords du lac de Garda, ou 
taillés en pièces près de Casilin. Un frère de Téias, Aligern, 
tenta quelques vains efforts qui n'amenèrent qu'une capitula- 
tion. Les restes de la nation gothique abandonnèrent l'Italie, qui 
redevint une provloce de l'empire. 

554- 568. — Narsès gouverna quinze ans l'Italie en qualité de 
duc ou d'exarque, mais sa cupidité l'ayant rendu odieux aux 
Romains, le sénat demanda son rappel à l'empereur Justin II. 
L'impératrice Sophie ayant insulté a la disgrâce de l'eunuque 
par une lettre outrageante, Narsès n'écouta que son ressenti- 
ment, cl invita les Lombards à la conquête de l'Italie. 



S III. — Invasion des Lombards en Italie, &G8. 



Ce peuple, originaire des bords de l'Oder, et depuis long- 
temps errant sur la rive gauche du Danube, avait été attiré par 
Justinien dans la Pannonie après la mort de Tliéodoric. Pen- 
dant qu'Ai 1)0 in régnait sur les Lombards, les Avares arrivèrent 
du fond de l'Asie, et s'unirent à ces barbares pour faire la 
guerre aux Gépides. Cunimund, dernier successeur d'Ardaric, 
fut tué, dans un combat, de la main d'Alboin, qui épousa sa 
fille Rosamonde. La Dacie envahie resta au kan des Avares, et 
les Lombards rentrèrent dans la Pannonie chargés de butin 
1566). Deux ans après cette expédition, ils furent appelés en 
Italie. 

AlbsAn, 568-573. — La nation entière des Lombards franchit 
les Alpes Juliennes avec un corps nombreux de Saxons et de 
Bavarois qui s'étaient associés à leurs espérances. Atlioin s'em- 
pare sans combat de la Carniole, de la Vénétie et de la plus 
grande partie de l'Italie transpadanc. Milan ouvre ses portes 
comme les antres villes, et le conquérant s'y fait proclamer roi 
d'Italie. Pendant qu'une partie de l'armée lient Pavie en état 
île blocus, Alboin passe le Pô et va subjuguer la Ligurie, l'Emi- 
lie, la Toscane. l'Ombrie, et peut-être le Samnium. Au retour 
de celte expédition, il se rend maître de Pavie, dont il Tailla 
capitale de son royaume. 

Les conquêtes des Lombards sont partagées en trente-six 
duchés, dont le gouvernement est assigné aux principaux com- 
pagnons d'Alboin, Ces duchés, dont les plus considérables furent 
ceux de Frioul, de Spolète et de Bénévent, devinrent bientôt 
héréditaires. 

Toute la côte d'Italie, depuis l'embouchure du Pô jusqu'à 
celle de l'Arno, Gênes et quelques villes de l'intérieur, restèrent 
sons la puissance des empereurs d'Orient, et formèrent une 
province gouvernée par un exarque, qui résidait à Ka venue. 
Plusieurs villes maritimes, telles que Venise, Naples, Gaele, 
Amalfi, el&, commencèrent dès lors a se rendre IniléiinmlaNli's 
de la cour de ltyzance. La durée de l'exarchat, commencé à 
l'arrivée de Lonyin, en 568, devait se terminer a la prise de Ra- 
venne par les Lombards, en 752. 

Mort d'Àlboin, 575. — Après cinq ans d'un régne sans 
repos, le conquérant de l'Italie fut rais a mort par l'ordre de sa 
femme Rosamonde, dont il avait irrité 1a douleur filiale en la 
forçant de boire dans le crâne de son père Cunimund. Cette 
■ cine criminelle se déroba par la fuite â la fureur des Lom- 
bards; et se réfugia dans Ra venue avec son séducteur Uemil- 
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child, qu'elle trahîlà son tour, et qui la força de partager avec 
lui une coupe empoisonnée. 

Aritiocratie, 575-585. — Après la mort violente de Clepli, 
successeur d'Alboln, les ducs lombards laissèrent le trfme va- 
cant, et substituèrent a la royauté un gouvernement fûdéralif : 
maïs les divisions intérieures et la nécessité de s'unir contre' 
les Grecs et les FranC3les ramenèrent à l'unité monarchique. 

Juiharis, Jgitutfe, Rotharis, 585, etc. — Le roi Autharis, 
fils de Clepli, recouvra les provinces perdues, et s'avança jus- 
qu'au détroit de Rhegium. Vainqueur des Grecs, il remporta 
aussi une victoire sur les Francs ; mais il ne put empêcher leur s 
fréquentes incursions. La veuve d' Au I ha rit, la sage Théode- 
linde, ayant donné pour roi sut Lombards un prince courageux 
et pacifique dans la personne d'Agilulfe, la nation jouit pour la 
première fois de la pais; et les efforts réunis des deux époux, 
que secondait le pape saint Grégoire, propagèrent la religion 
chrétienne parmi les Lomhards, encouragèrent l'agriculture,, 
ki commencèrent la civilisation de ce peuple sauvage. 

De bonnes lois manquaient encore aux conquérants de l'Ita- 
lie; Roi ha ris fut leur législateur. Après avoir rélabli l'ordre 
dans l'Etal et conquis la Lîgurie maritime, ce prince publia, a 
la diète de Pavie tenue en G43, un code de lois, qui Fut amendé 
et développé sous les règnes de Grimoald et de Luitprand. Ces 
deux rois sont les seuls qui méritent d'être tirés de l'oubli durant 
l'anarchie qui suivit la mort de Uolbaris. 



S IV. — Invasion des Àngh-Saxons 

Avant la conquête des Romains, la Bretagne était habitée an 
nord par les Calédoniens, divisés en Pietés et Scols ; a l'ouest 
par les Gallois, Welches ou Cambriens ; au sud-est et au centre 
par les Logriens. Tous les efforts des empereurs n'avaient pu 
assujettir les Calédoniens, et ces intrépides montagnards ne 
cessèrent d'assaillir la Bretagne romaine, malgré les deux 
retranchements qu'Adrien et Sévère avaient opposés a leurs in- 
cursions. 

Lorsque l'empire fut de toutes parts attaqué par lesbarbares. 
la cour deRavenne rappela les légions qui auraient pu défendu! 
la Bretagne romaine. Rendues ou plutôt condamnées à leur pre- 
mière indépendance, les cités bretonnes se con fédérèrent pour 
résister aux Pietés et aux Ecossais, et nommèrent unpenteyrn 
ou généralissime, chargé de pourvoir à la défense commune. 
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Mais les Calédoniens n'en continuèrent pas moins leurs 
courses dévastatrices, et ce fut en vain que les Bretons implo- 
rèrent le secours du patriceAétius, alors maître de la milice 
itans les Gaules. 

Descente des Saxons, 448. — Pressés par leurs ennemis, 
les Bretons dégénères ne pouvaient plus se défendre eux- 
mêmes. Le penleyrn Wortigern appela à son aide les Saxons 
du Holstein et du Jntland. Quinze cents de ces pirates débar- 
quèrent sous les ordres d'Hengist et d'Horsa, et battirent les 
Pietés près de Slandford. Pour prix de ce service, ils obtinrent 
l'île de Thanet et la promesse d'un tribut. 

Royaume de Kent, 455. — Des différends s'êtant élevés 
entre les Bretons et la colonie de Thanet, une lutte longue et 
sanglante s'engage entre les insulaires et les étrangers. Den- 
gist, vainqueur de Wortigern et de son fil» Vortimer, s'établit 
dans le territoire de Canlium ou Kent, et y fonde le premier 
royaume saxon. 

Royaume de Susses, tel. — Les Saxons, chaque jour ren- 
forcés par de nouveaux aventuriers, continuent le cours de 
leurs brigandages. Ella, soutenu par Hcngist.défaille penleyrn 
Ambrosius. et fonde le royaume de Sussex. 

Royaume de ffessex, 516. — La défaite et la mort de 
Nazaléod. successeur d'Arabrosius, livre a Cerdic et à ses corn- 
pagnonsla eontréesud-ouest du pays des Logrien3 ; ainsi s'éta- 
blit le royaume de Wessex. 

Les progrès des Saxons furent arrêtés par Arthur, prince 
rie GaSrléon. qui remporta' vers l'an 520 la victoire de Badon- 
Hill, et dont les exploits sauvèrent l'indépendance de la nation 
cambrienne. 

Royaume d'Esses, 526. — Les Saxons , affaiblis , se divi- 
sent, H Erkenwin détache le paysd'Essexdu royaume de Kent. 

Descente des Angles, 5*7. — La nation des Angles aban- 
donna a son tour les bords de l'Eyder pour s'établir dans la 
Grande-Bretagne, à l'exemple des Saxons. 

Royaume de Northumberland, 547. — Conduits par Idda 
et ses doute fils, ils débarquèrent à Flamborough, et s'empa- 
rèrent de tout le pays situé entre l'Humber et le Forth. La 
conquête des Angles fut divisée après la mort dldda. en 
royaumes de Dcîre et de Bernicie; mnis Etheltrid les réunit en 
rm. et toule la contrée prit le nom de royaume de Northuw- 
berland. 

Royaume d'Esl-Anglie, 571. — Une troupe d'Angles, dé- 
tachée de l'armée d'Idda, avait déjà formé une colonie sur la 
côte, lorsque OtTa, un de leurs chefs, prit le litre de roi d'Est- 
AngHe. 
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Royaume de Merde, 384.— Peu d'années anri* frirt* 
fuUe dernier Kf ^^'î,' " ^"»« fî. tti.fqu 

liîï;,îi.îî.T.: î'™' 1 >"*"'"•» s<™» I' nom d'tfeptareMe (I). 
lion S 1 ï l ' ,, »»''t l «-''»'« n.rent la de.tric- 
oart'ie ■ .Z™ '.""S d i " l>°>»"»™' •Htannlque. Une 
rXaflle. i- "'™ lé ' d,,ls le W •* °'l«> * *• Coe- 

! Jït™ï «tendirent aven .uceès l'indépendance nalionai,. 
Il a y forma cinq principautés souveraines nui furent un ™ 

STJSSJiî, n l "* nc " °™' d -S» «Sï Si 

«™ ïi ï "e rtluEièreni en grand nombre dans l'arnio- 
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S V. — Émigration des Slaves. 

On peut classer les tribus slaves suivanl les Irois principales 
direction qu'elle, suivirent en abandonnant leur terre natale 

!• Slane, ..p(e»!rio«o«i. _ Mous donnons ce non aux 
S am proprement dit. qul.raa le commencement dï cT- 
julème s Me, furent refoulés vers le nord, dans 1, pays de. 
Finnois. Us fondèrent sur le lac Ilmen une ville nom.nee si" 
venslt, dont on croilreconnaitre les ruines à Slaroié Gorodii- 
•ché. Dtos le même lemps. suivanl une hypothèse plausible 
es toxolanf, formés d'un mélange de. Koss7eldes Alain. "bâ- 
tirent Kief, sur le Borysibéne, mais, cha.sés S leur tour nar 
0 autres barbares, ce. Russes primitifs allfrenl se Joindre aux 
Slave, seplenirionaux, et fondèrent avec eux la ville de Novo- 
b'orod, qui fui si longtemps la métropole du Nord 

S" Slaves çcciitentaux. — Les Vénédes ou Wendes a'éla- 
blirenl, vers les cinquième et sixième siècles, entre l'Elhe e' la 
ruer Baltique, dans le. contrées laissée, déserte, par l'exnat 
■ nation de, Suéve. et autre, peuplade, germanique.. u£, 
principales tnbn, étaient les Obulriles, le, Wiltes l„ uZ 
çiens, les Pnméraniens, qui se usèrent près des cotes et l« 
Moraves, le, Tchèque, et le, Leckl.es ou Polénien. oui fonï 
lièrent dans l'intérieur des terres de. Etal, plu, pu'is.anl,, et 
dont deux subsistent encore. ame.w 

J.! »??*," t» M ï s »^iB«Pm>ede celle fédération dan, 
noire Huimre generaledu moue» âge. 
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Vers l'an 550, les Tchèques chassèrent les Marcomans du 
pays des anciens Boicns, et prirent le nom de Boltèmient. Ils 
y fondèrent la république de Prague, qui fut plus tard subju- 
guée par les Avares. Un marchand franc, nommé Sa mon, les 
ayant délivrés de ce joug étranger, les Tchèques formèrent de 
nouveau un corps de nation, et leur confédération prit quelque 
consistance lorsqu'elle se donna un chef unique dans la per- 
sonne de Prémîslas, dont on ne connaît guère que le nom. 

Les Polonais n'ont pas une origine plus authentique : on les 
fait descendre des Leckhes ou Poléniens, qui partirent d)es en- 
virons de Kief, sous la conduite de Leckh , leur premier vay- 
vode, vers l'an 550. Les villes de Poznan et de Gnezne rappor- 
tent leur fondation à ce conquérant, peut-être fabuleux, et 
Cracovie tire son nom de Cracus, qui bâtit, dil-on , celte an- 
cienne capitale de la Pologne. Des dissensions aristocratiques 
déchirèrent ce pays debonne heure, et l'exposèrent aux attaques 
de ses voisins. Un autre Pr émis las sauva la nation, et fut pro- 
clamé krol ou roi, en 750. 

5° Slaves méridionaux. — Les Antes ou Slaves de la mer 
Noire paraissent au nord de la Dacie vers l'an 537. De même 
que les Moraves et les Bohémiens , ils subirent la domination 
des Avares ; mais après la défaite du kan Baïan devant Cim- 
stantinople, en 626, ils se révoltèrent contre leurs oppresseurs, 
et l'empereur Héraclius leur permit de s'établir dans l'illyrie. 
Telle est l'origine des anciens royaumes ou cannois de Croatie, 
de Oalmatie , d'Esclavonie , de Bosnie et de Servie. Les Slaves 
illyriens se livrèrent à la piraterie , el leurs vaisseaux infestè- 
rent longtemps les mers de l'Adriatique et de l'Archipel. 

Les villes maritimes de Trau el de Zara résistèrent 5 ces 
barbares, qui avaient dévasté toute la contrée. Spalatro et Ra- 
guse, fondées par les fugitifs de Salone el d'Ëpidaure, restèrent 
également sous l'autorité des empereurs , et firent partie de la 
province ou thème de Dalraalie. 



S Vf. — Avares et Bulgares. 

Avares. — Ce peuple , souvent confondu avec les Huns , 
n'était qu'un débris de la grande nation des Tarlares-Géougen, 
qui dominait depuis t'an 402 dans les environs des monts Altaï, 
et qui fut détruite en 552 par les Turcs, aidés des Chinois. Sur 
les ruines de cette domination , le knn Dysabule avait fondé un 
puissant empire, d'dù sortirent les Khozares et les Seljoucides, 
qui se rendirent si fui wiiiabks à l'empire d'Orient. 
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Les OgOrs échappèrent a la destruction des Géougen dont ils 
faisaient partie, et se dérobèrent par la fuite à leurs ennemis. 
Conduits par le kakhan Varfchouni, ils passèrent le Volga, et 
arrivèrent en Europe sous le nom d'Avares. L'empereur Jus- 
tinien les engagea â s'établir dans la Dacie, pour les opposer 
aux Gëpides et aux Lombards (S38). Nous avons vu comment 
Caïan, leur chef, conquit le rojaume des Gépides; il subjugua 
aussi les Antes, les Moraves, les Tchèques et les Bulgares 
Longtemps redoutable à l'empire, qu'il dévasta dans ses incur- 
sions, ce conquérant fut enfin battu devant'Byzance en 626, et 
sa défaite fut le signal de la révolte des peuplades tributaires. 
Cependant la domination des Avares subsista longtemps encore 
dans les deux Panuouies, et ne l'ut délruitequ'en 799 par Cbar- 
lemsgne. 

Bulgare!. — Cette nation, originaire des bords du Volga, 
s'était avancée vers les bords du Berjsthèoe et du Dniester, 
sous le règne de l'empereur Zenon. Pendant deux siècles que 
les Bulgares occupèrent cette contrée, l'empire grec fut sou- 
vent exposé aux incursions qu'ils faisaient en commun avec les 
Slaves ou avec les Avares. Lorsque la mort de Baïau eut rendu 
la liberté au monde barbare, ils ne reconnurent plus d'autre 
autorité que celle de leur chef Couvrate. 

Après la mort de Couvrate, les Bulgares se partagèrent entre 
ses deux fils. L'un, nommé Alezécus, fui appelé en Italie par 
un duc de Bénévant, qui établit sa tribu dans les environs de 
Holise; le second, nommé Asparouk, se mit à ravager la Thrace 
avec le gros de la nation, et vendit ensuite son alliance à l'em- 
pereur Constantin Pogonat, <jui lui abaudonna la Mésie dé- 
serte, en 679. On peut regarder Asparouk comme le fondateur 
du premier royaume de Bulgarie. 



- CHAPITRE V. 

Idée générale des institutions germaniques apportées par la 
conquête dans les provinces romaines. 



5 1. — Établissement des barbares et partage des terres. 

Lorsque l'invasion, en s'arrètant, eut laissé les diverses tri- 
bus germaniques dans les provinces où le flot de la guerre les 

illSI. DU MOYEN AGE. 
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avait poussfes, les conquérants s'attachèrent au sol de la con- 
quête en s'altribuant une partie des propriétés romaines et des 
colons esclaves. Les Bourguignons et les Visisotnss'ernparèrent 
dssdeux tiers des terres ; les Hérules,les Ostrogotes et les 
Lombards, du tiers seulement ; les Anglo-Saxons, de la totalité. 
On ignore dans quelle proportion les Vandales , les Suives et 
les Francs s'associèrent à la possession du domaine conquis par 
leurs armes. Celte spoliation partielle des vaincus fut compen- 
sée par l'abolition des impôts, dont la fiscalité impériale avait 
chargé la propriété. 

Pour intéresser les nouveaux possesseurs à la défense com- 
mune et au maintien de l'ordre établi, les lois barbares mirent 
des entraves à l'aliénation des portions de terre qui étalent 
échues à chacun des guerriers de la conquête. Le code des 
Bourguignons la prohiba formellement ; celui des Francs dé- 
tendit que les filles succédassent aux terres saliguei, nui n'é- 
taient autres que les lots primitifs du partage. 

Uaus tous les Etats fondés par les barbares, on distingue 
trois espèces de terres : 

\° Les alleux, ou terres libres, appelées en latin tories 
barbarie®, et résultant de la conquête : il parait cependant 
que les propriétés romaines, franches de toute redevance, fu- 
rent assimilées à ces domaines; 

2° Las bénéfices on fiscs, que le* rois détachaient du domaine 
public pour en gratifier leurs tendes ou fidèles, à titre révoca- 
ble, viager ou héréditaire, en les obligeant à des devoirs par- 
ticuliers ou à certaines charges ; 

3° Les terres censives ou tributaires, dont la possession en- 
tre I* mains des colons héréditaires était pourtant condition- 
nelle et subordonnée au pavement d'un sens annuel. Ce genre 
de tenure existait sous les Romains, et tes barbares le laissèrent 
subsister. 

Dans la suite n'es temps, il s'opéra une révolution dans la 
nature de ces irofe propriétés. Les terres libres furent soumises 
à des impôts, et cédèrent le premier rang aut bénéfices, qui, 
_#ous le nom de fiefs, furent affranchis des charges publiques; 
et les terres tributaires devinrent la pleine propriété de ceux 
qui n'y eierçaien* d'abord qu'un droit de redevance. 



J II, — jÉtat des personnes. 

Les deux grandes divisions qui se présentent d'abord sont : 
ï» celle des barbareset des flomains ; 2° celle des hommes u> 
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bres et des esclaves. Mais les conquérants ayant adopté de 
bonne heure les distinctions déjà reconnues chez les Romain?, 
nous diviserons la population en trois classes. 

PrfWii^c classe. — Les plus considérables d'entre les bar- 
bares formaient une espèce de noblesse personnelle qui con- 
sistait dans la possession des bénéfices et de cerlains emplois; 
on les appelait leudes, antrustions et vas vaux en France, 
mas?iadieri en Italie, tkanes royaux en Angleterre, etc. Les 
Romains pouvaient être assimilés à ces seigneurs primitifs 
sous le titre de convives du roi, et les décurions des cités con- 
servèrent leur noblesse municipale avec les privilèges qui y 
t-uieni allachés. 

Deuxième classe. — Elle comprenait tous les propriétaires 
barbares des biens allodiaux jouissant de ions les droits civils 
et politiques. On leur donnait le nom d'hérimans, (ribourgs, 
thanes, elc. Les Romains de celte classe étaient exclus de la li- 
berté politique, mais conservaient tous les avantages attachés 
à l'ingénuité. 

Troisième classe.— hes cotons tributaires, bien que libres 
de leur personne, les affranchis qui l'étaient devenus, et les 
esclaves restés asservis a la glèbe ou au service domestique, 
peuvent être réunis dans cette dernière division. 



J III. Gouvernement et administration. 

La monarchie mixte fut commune à tous les Etals d'origine 
germanique. Les chefs de tribu qui n'étaient pas rois avant 
l'invasion, le devinrent après la conquête. En général, la suc- 
cession royale participait de l'hérédité et de l'élection, mats 
elle resta loujours élective chez les Goihs et les Lombards. 
Partout les femmes étaient exclues du trône. 

L'autorité des rois était limitée par les assemblées de la 
nation, désignées *ous les noms communs de malium, pla- 
citum, parliamentum , et sous les dénominations locales de 
champ de mars ou de mai en France, de viilltnagemol en- 
Angleterre, et de concile de Tolède en Espagne. On y décidait 
de la guerre, de la paix et des aflaires d'un intérêt général. 

En France, en Espagne et en Italie, les provinces furent 
administrées par des ducs, les cités on diocèses par des comtes, 
el les subdivisions des comlés par des viguiers on. vicomtes, 
dus cenieniers et des dîzeniers. Les ducs et les comtes perce- 
vaient les revenus publics, menaient les hommes libres a 



Digitizod bjr Google 



— 44 - 

l'armée, et présidaient le placitum provincial où se rendait la 

Le système fiscal des Romains ayant disparu dans la con- 
quête, on peut dire qu'il n'y avait plus ni impôts réguliers, ni 
trésor public. Les charges de l'Etat étaient toutes locales, et la 
munificence des princes, trop pauvres pour donner de l'or, 
s'exerçait aux dépens du domaine royal. Les rois mérovingiens 
n'eurent longtemps pour revenus que le produit de leurs do- 
maines, la moitié des amendes judiciaires et les présents 
volontaires que les Francs leur apportaient au champ de mars. 
Plus tard on fut obligé de recourir aux impôts indirects, mats 
jamais les alleux ne furent soumis a la contribution Fonctf"-- 

1,0 service militaire était dû par tous les citoyens, dans les 
guerres nationales appelées landwckr (défense du pays). 
Chaque guerrier était tenu de s'équiper el de s'entretenir à ses 
propres frais. Quand le roi entreprenait une guerre privée, ou 
fehde, pour un intérêt particulier, il ne pouvait appeler sous 
ses drapeaux que les leudes liés a sa personne par un bénéfice 
ou par une solde. Lu guerre était annoncée par un tait ou 
publication. De là les noms de ban el à.' arrière- ban donnés à 
uos anciennes milices. 

La justice était rendue dans ses assises {placita minora), 
tenues par les comtes, les viguiers, les centeniers et les dize- 
niers, suivant la nature de l'affaire ou la gravité du cas. 
D'abord tous tes hommes libres du canton devaient assister à 
ses plaids. Dans la suite, les comtes n'y appelèrent plus qu'un 
nombre déterminé de jurés appelésj-ocAtm&ounfsoueeftetiim. 
Ainsi, dés le piincipe des nouvelles monarchies, chacun était 
jugé par ses pairs. 

La procédure était publique. Les jugements se fondaient : 
1° sur les preuves écrites; 2" sur les témoins; 5° sur les con- 
jurateurs qui affirmaient sous sermem la vérité de l'accusa- 
tion ou l'innocence de l'accusé; 4" sur les épreuves judiciaires, 
ou jugements de Dieu, par le feu, l'eau, la croix ou le combat. 

Après la peine capitale, réservée pour des cas rares, el dont 
la loi des Francs ne faisait pas même mention, les condamna- * 
lions ordinaires étaient l'amende el la composition. L'amende 
ou fredum était le prix de la paix (/reide), que la société 
garantit à chacun de ses membres. La composition ou were- 
gild (argent de l'homme) était la compensation due à la partie 
lésée, ou h ses héritiers il ans !t; i:;is [l'humiciUe.On trouve dans 
les lois barbares le tarif des compositions pour toutes sortes de 
délits et de crimes. Dans les deux codes silique et ripuaire, le 
werefiild d'un Franc est toujours double de celui d'uu Romain 
île eoudiliou égale. 
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§ IV. — lois des barbares. 



Lorsque les nations germaniques se furent fixées dans les 
pays conquis par elles, chaque guerrier se trouvant transformé 
en propriétaire, et engagé dans des rapports continuels, soit 
avec ses compatriotes, soit avec les Romains, leur vie, naguère 
si simple et si libre, se compliqua de mille manières, et il 
devint nécessaire de créer pour eux un droit civil fondé sur 
leurs anciennes coutumes. On rédigea donc des codes qui furent 
approuvés dans les assemblées générales des hommes libres, et 
modifiés par la suite avec les mêmes formalités. La plupart de 
ces monuments d'une législation grossière sont parvenus jus- 
qu'à nous. Ces lois sont : 

1° La loi talfque, rédigée au delà du Rhin avant la conquête, 
et dont on attribue a Clovis une seconde publication en langue 
latine. Les lextes que nous un avons sont ceux de Dagobert et 
de Cbarlemagne. On croit communément que la loi salique 
exclut les femmes de la couronne de France. Ce principe con- 
servateur de nnlre monarchie n'est qu'une dérivation d'un 
arlicle de ce code, en vertu duquel aucune portion de la terre 
salique ne doit venir en héritage aux filles. 

2° La loi des JîipwairesjBemhlableà celle des Francs snliens, 
et promulguée par Thierri E°r, dans un champ de mars tenu à 
G lirions -sur-Marne. 

3° La loi des Bourguignons, appelée aussi loi gambette, 
du nom de Gondeb ■■nid, son premier auteur, qui la fit accepter 
à l'assemblée d'Ambéiicux, en 502. Sigisraonu, son fils, en pu- 
blia une édition plus complète en 517. 

4° La loi des Visigoths, que le roi Alaric II fit rédiger, 
en 506, par deux jurisconsultes, l'un goth, l'autre romain, 
chargé» de foudre ensemble les usages nationaux et le code 
UiÉouoslen, Plusieurs fois amendé, ce code reçut sa dernière 
sanction en 088, sous le règne d'Egica, au concile législatif de 
Tolède. 

S" La toi des Oslrogoths, qui n'est autre chose qu'un long 
êdit de Théodoric, rendu en 500, dans le dessein de soumettre 
cette nation à la législation romaine. 

6° La loi des Lombards, que Rotharis révisa, et dont il 
proposa l'acceptation à la diète de Pavie, en 643. 

7° La loi saxonne, rédigée dans le IX" siècle, par Alfred le 
Grand, d'après différentes lois d'ina, Ethelbcrt et autres 
princes de l'Heplarchie. Nous n'en possédons que des frag- 
ments. 

Tous ces codes, destinés a régir des peuples qui avaient une 
même origine, se ressemblent beaucoup pour le fond et pour la 
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ftvme ; l;i plupart ont en outre des caractères communs qui les 
distinguent des législations anciennes et modernes. 

i" Ces lois étaient personnelles et non territoriales ; 

2" Elles laissaient à chacun la faculté de Choisir la loi qu'il 
voulait suivre; 

5° Elles donnaient la faculté de réparer tous les délits par 
des compensations pécuniaires. 

Dans les royaumes où la même loi n'obligea pas tous les 
sujets de l'Eut, les Romains continuèrent de vivre sous l'em- 
pire des constitutions impériales que Théodose II venaii de 
recueillir dans un code qui porte son nom. 



S V. — Résultais généraux de l'invasion. 

La Inde qui s'était engagée entre les peuples du Nord et les 
Romains avait èié un coinhat à mort entre la harharie et la 
civilisation. La barbarie triompha, et les vaincus partagèrent 
l'ignorance et la rudesse des vainqueurs, sans en emprunter le 
courage et l'indépendance. Plus heureux que les Komains, les 
barbares dépouillèrent leur férocité sans renoncer à leurs 
vertus guerrières ; ils reçurent les bienfaits du christianisme, 
qui devait les faire participer un jour à la civilisation romaine, 
dont celle religion conservait les précieux germes. 

Dans te mélange des deux races, les langues se mêlèrent 
comme les mœurs, et les conquérants subirent le joug de la 
langue laline . qui était celte du culte, et qui devint celle des 
lois. Cependant le contact de l'idiome teutunique dénatura le 
langage qui avait prévalu. De cette corruption sortit une lan- 
gue vulgaire ou rustique, qui fut depuis appelée romane , et 
de laquelle sont dérives tous les dialectes de l'Europe méri- 
dionale. 

Ou attribue à l'invasion barbare la dépopulation et la mi- 
sère qui se tirent si longtemps sentir dans les provinces romaines, 
autrefois si florissantes. Les Beaux de la guerre y contribuèrent 
sans doule ; mais le dépérissement universel avait déjà fait d'ef- 
frayants progrès, il était né de l'oppression impériale. L'agri- 
cutlure continua à Être négligée faute de bras et de consom- 
mateurs; le commerce, sans sûreté et sans encouragement, 
ferma tous les canaux aux productions de la terre, comme aux 
produits de l'industrie ; les arts de première nécessité se dégra- 
dèrent, et les ai ls libéraux n'existèrent plus. 
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CHAPITRE VI. 



De l'empire d'Orient, depuis la mon de Théodose le Grand 
jusqu'aux conquêtes des Arabes. 



J I. — Du empereurs avant Juitinicn , 395-537. 

Le fils aîné du grand TWoJos* , ârcaJius , sembla imprimer 
sa faiblesse a l'empire byiamin, dont son règne commence 
l'histoire (395). Il laissa le soin de l'Etal aux courtisans et aux 
généraux barbares, qui se détruisirent les uns les autres. Due 
femme eldes eunuques gouvernèrent sous Théodose 11(408-450). 
Pulchéric, sa sœur , reçut à quinze ans le double fardeau de la 
tutelle du prince et de lé régence de l'empire. Pour dominer 
plus aisément Théodose , elle tut inspira la dévotion d'un ana- 
chorète et les futiles goûts d'un rhéteur. Aussi l'empereur 
n'hésita pas à placer sur le trône la filli- d'un sophiste , la sa- 
vante Allumais; union bizarre et malheureuse gui ne donna pas 
d'héritier au Irône. Sous ce régne . l'empire n'éprouva de la 
part des barbares que deux incursions passagères , et resta m. 
paix avec les Perses, qui se partagèrent l'Arménie avec les Ro- 
mains. Le mont Taurus fut donné pour ligne de démarcation 
a l'Arménie romaine et a la Persannénie. Théodose acquit une 
facile illustration par la publication d'un code qui porte son 
nom, et qui n'est qu'un recueil d 'édita impériaux [438). En45u, 
le guerrier Marcien succéda au faible Théodose II, parla faveur 
de Pnlchérie. Celte princesse le choisit pour époux, lorsque son 
âge ne permettait plus l'espoir d'un héritier a la race théodo- 
iienne, qui s'éteignait en même temps dans les deux empires. 

La Hère contenance du nouveau César déconcerta les prétuu- 
t ion* d'Attila, et détourna sur l'Occident les fureurs de ce bar- 
bare. Sous le règne de Marcien , l'Eglise rut tranquille comme 
l'Etat. Il n'en fut pas de même sous le Thrace Léon, qui, ie pre- 
mier, dut la couronne a la protection d'ungéhéral barbare, et ta 
reçut des mains ti'un évéque (497). — Zénon . gendre de ce 
prince, gouverna l'empire après lui; d'abord, comme tuteur 
de son propre Sis, Léon tl, mort eu bas âge, et ensuite comme 
empereur (474). — Portés l'empire par la garde prétorienne 
des Isauncns, il y fut rétabli par le dévouement de cette milice, 
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lorsqu'un complot tramé par la veuve de léon I" eut un mo- 
ment placé sur te irâne le rebelle Basiliscus. Incapable de dé- 
fendre et de gouverner l'Etat, Zénon se flatta de rétablir l'imité 
de croyance dans l'Eglise : mais son Edit d'union (hénoticon) 
ne put concilier les Catholiques avec les Eulyehiens, et suscita 
du nouvelles disputes. 

491. — Les querelles religieuses se prolongèrent sous le règne 
d'Anastase, que l'impératrice Ariailne filélire par le sénat lors- 
qu'il allait prendre possession du siège patriarcal d'An tioehe. 
Imbu des erreurs d'Eutychès , ce monarque théologien se dé- 
clara pour les hérétiques ; ei par la déposition du patriarche 
orthodoxe Macédonius , il donna des prétextes et des fauteurs 
à la rébellion de Vilalien, qui aspirait à l'Empire. Les désordres 
excités dans l'Etat par uneintoiérancecoupablefurerit réparés 
par d'utiles réformes, telles que l'abolition de certains impôts 
bonleux et vexatoires, de la vénalité des charges , de la garde 
isaurienne, etc. 

Guerre avec la Ferse, 502-505. — L'empire élait en paix 
depuis près d'un siècle avec les rots sassanides de Perse, dont 
la domination avait succédé, en 223. à celle des Parlhes Arsa- 
cides. Le voisinage des Huns Heputaliies, établis surl'Oxus, 
était a charge aux Grands Bois , et la nécessité lie repousser 
leurs incursions tournait de ce côté les forces de la Perse. Us 
avaient aidé Cabadès à recouvrer sa couronne usurpée par uii 
de ses frères î et comme ce prince ne pouvait leur payer la ré- 
compense de ce service, il s'adressa à l'empereur Ana stase, qui 
répondit par un refus. La guerre éclata , et les Perses enlevè- 
rent aux Romains te comté d'Arménie et la Colchide. Anastase 
profita de quelques années de trêve pour fortifier la frontière [ 
orientale, en même [empsqu'il protégeait Constanliuople contre 
les Slaves, en bâtissant le mur qui porta son nom. 

Le repos de l'Eglise, la tranquillité des provinces et la paix 
du dehors, ne Turent point troublés pendant le règne de Justin 
le Thrace. Mais la sûreté d'un soldat parvenu demandait 
quelques victimes, et l'ambitieux Vilalien perdit la viesur t'écba- 
faud. Justin 1er, en acceptant la soumission des Lazl , peuple 
tributaire de la Perse , provoqua une rupture dont sa mort 
ne lui permit pas de voir les suites. Il légua l'empire et la 
Guerre ù sou neveu Juslinien. 
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5 IL — Règne de Justinien , 327-585. 

Guerre de Perse , 528-532. — Cabadês fait attaquer les 
ouvriers romains qui baissaient une forteresse en avant de 
Dara, Mars Bélisaïre . préfet d'Orient, vole au secours de cette 
place, et commence par une victoire son immense renommée. 
Les Perses vaincus se détournent sur l'Arménie, et menacent 
la Syrie. Bélisaïre ramène ses troupes vers Anlioche; et, malgré 
la perle d'une bataille, il sauve la Syrie et la métropole. Siltas. 
envoyé" pour remplacer ce général, ne peut faire lever le siéfte 
de Martyropolis. Mais la mort imprévue de f.abadès change la 
politique de la cour de Ctésiphot). Chosroès Nouschirwan , me- 
nacé sur son trône par un frère déshérité , prête l'oreille à des 
proposions de paix. Un traité d'amitié perpétuelle ne fait que 
suspendre la guerre (533). 

Guerre d'Afrique, 533-554. — Justinien, ayant formé le 
dessein de reconquérir les provinces romaines tombées au pou- 
voir des barbares , tourne d'abord ses vues sur l'Afrique. Il 
prend pour prétexte l'usurpation de Gélimer , qui venait de 
détrôner HiMéric. Les Vandales , amollis par le luxe et par le 
climat africain, devaient être facilement subjugués. 

Bélisaïre va débarquer près de Sullecte, et marche sur Car- 
tilage, dont il s'empare après une victoire. Une seconde ba- 
taille, -gagnée à Tricaméron, met en son pouvoir le royaume et 
le roi des Ya/idales. Le vainqueur de l'Afrique est rappelé à 
Constantinople , où il fait une entrée triomphale , suivi de son 

Guerre Gothique , 534 , etc. — Après ce grand exploit, 
Bélisaïre est chargé de la conquête de l'Italie , et commence 
aveegluire'une guerre que Narsès acheva arec plus de bonheur. 
{t'oyez ebap. IV.) 

Pendant que la domination des Coths succombait en Italie, 
elle était ébranlée en Espagne par l'imprudence du roi Athana- 
gilde, qui implora le secours de Justinien contre son compéti- 
teur Agita (552). Le patrice Libérais prit possession de Valence, 
de Cortloue, et de toute la Bélique orientale, dont les Romains 
de Byzance conservèrent une partie jusqu'en 624. 

Deuxième guerre de Perse , 510-562 — Excité à la guerre 
par les Arméinms et par les Ostrogotbs, Chosroès rompt la paix 
aveu les Romain,;. Les Perses envahissent la Syrie , et eu sont 
chassés par Bélisaïre. l)au;te même temps, les Laziques se don- 
nent à Chosroès, qui entreprend, sans succès . de créer une 
puissance navale dans la nier Nuire. Les habitants de la Col- 
chide, menacés d'être transplantés linrs de leur patrie, revien- 
nent aux Romains et ccolribueni g l'expulsion desPetses ;555). 
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La guerre languit plusieurs années encore , et te termine par 
la pais de 502 , qui rétablit les anciennes limites des deux em - 
pires. 

Invasion des Bulgares , 559. — Les Bulgares, réunis aux 
Slaves du midi, passent le Danube sur la glace, et envahissent 
la Tbrace, conduits par le féroce Zaber-Kan. Bélisaîre, disgra- 
cié , sort de sa retraite , se met à la tête des gardes et des ci- 
toyens armés, bat les barbares, elles rejette au delà du Danube. 

Mort de Jusiinien , 565. — Bélisaire, faussement accusé 
d'avoir conspiré contre l'empereur, et dépouillé de ses biens , 
n'avait survécu que de quelques années à sa dernière disgrâce. 
Jusiinien termina, quelques mois après la mort de ce héros, un 
règne plein de gloire , de fautes, de scandales et de malheurs. 
De sanglantes séditions nées dans l'hi|)|jodromc , des tremble- 
ments de terre , qui renversèrent des villes entières en 557, et 
la peste qui dépeupla l'Europe, tous ces fléaux, joints à ceux de 
la guerre, prolestent contre la prospérité que semblent suppo- 
ser des conquêtes brillantes. 

La grande gloire de Jusiinien repose sur les travaux de 
législation qui Turent entrepris sous son règne. Il avait chargé 
le questeur Trilmnien de recueillir et d'abréjjer les divers mo- 
numents de la jurisprudence romaine. Celte immense compila- 
lion, faite trop à la hâte, produisit en peu d'années quatre pu- 
blications successives : 1" Le Code (528), recueil en XII livres 
de constitutions impériales ; 2* les Instituiez (535), qui rédui- 
sirent en principes élémentaires , a l'usage des écoles , tout le 1 
système des lois romaines; 3° les Pandectes ou Digeste (533), 
compilation en L livres des codes grégorien , hermogénien , 
tliéodosien, et de deux mille trailés de jurisprudence; 4<* les 
Novelles ou Authentiques (53< et 565), recueil delois récentes 
rendues par Jusiinien. Tous ces codes s'accordent a recon- 
naître pour souveraine et absolue la volonté de l'empereur. 



S III. — Depuis la mort de Jusiinien jusqu'aux derniers 
empereurs Uëraclides, 563-711. 

565-579. — Jusiinien laissa a son neveu Justin II l'empire, 
qu'il tenait de son oncle Justin I°r. La disgrâce de Narsès faci- 
lita aux Lombards la conquête de l'Italie. (Fuyez cliap. IV.) 
Vers le même temps , les Avares et les Turcs envoyèrent des 
ambassadeurs à Constantinople. Justin refusa avec fierté l'al- 
liance que les premiers voulaient lui imposer, et se ligua contre 
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les Perses avec le kan des Turcs , dont l'amitié ouvrit aux 
Romains le commerce de l'Asie centrale. La guerre ayant éclaté 
entre Justin et Chosroès au sujet de la Pcrsarraénie, les Perses 
envahirent de nouveau les provinces romaines; mais la mort 
de l'empereur et celle du Grand Roi ralentirent un moment tes 
hostilités. 

578-610. - Tihère, adopté par Justin, se montra digne de 
ce choix. Pendant qu'il repoussait les Avares dans la Dacie, ses 
généraux, Juslinien et Maurice, remportaient sur les Perses les 
victoires de Mélilène et de Constantine. Maurice obtint en ré- 
compense la tille de Tihère et l'espoir de l'empire ; mais moins 
heureux comme empereur que comme général, il ne put main- 
tenir ses avantages. Le satrape Bahram, après avoir vaincu les 
Turcs , allait pénétrer dans l'Asie Mineure , lorsqu'il fut battu 
par tes Romains. Rappelé après sa défaite , il se révolta contre 
le roi Chosroès H, qu'il réduisit à chercher un asile dans l'em- 
pire ; le généreux Maurice rétablit son ennemi , et obtint par 
- un traité la restitution des conquêtes de Bahram (501). Il s'ap- 
pliqua ensuite a détruire la puissance des Avares , que Prisais 
délit dans cinq batailles; mais l'armée victorieuse se révolta, et 
proclama le centurion Phocas, pendant qu'une faction chassait 
Maurice de sa capitale, et ouvrait les portes à l'usurpateur, 
en G02. Phocas préluda à ses tyrannies par le massacre de 
toute la famille impériale , et appela sur lui la haine et le mé- 
pris des peuples. Son gendre Priscus se mit à la iéle d'une 
conspiration, et invita l'exarque d'Afrique à le détrôner. Héra- 
clius arriva avec la flotte de Carthage, et vengea la mortde 
Maurice. Il fut proclamé empereur par la reconnaissance pu- 
blique. 

Héraclïtts, 610-611 — Des revers accablants , de glorieux 
faits d'armes et de nouveaux revers, marquèrent le commence- 
ment, le milieu et la fin du règne d'Héraclius. 

Première période de revers , 610-623. — Chosroès II, qui 
avait pris les armes pour venger la mort de Maurice , son bien- 
faiteur, refuse l'amitié d'Héraclius , déjà maître de la Mésopo- 
tamie; il envahit la Syrie, et livre aux flammes Anlioclie, 
Damas et Jérusalem. Il annonce le dessein de substituer la 
religion des mages à celle de l'Évangile. Le satrape Sain par- 
court en vainqueur l'Egypte et la Cyrénaïque; puis, revenant 
sur ses pas , il pénètre dans l'Asie Mineure , et s'empare de 
Chalcédoine (614).— Les Avares, alliés des Perses, s'avancent 
jusque sous les murs de Conslanlinople (619). — Héraclius , 
réduit à la possession de sa capitale et de quelques provinces 
maritimes, veut transporter te siège de l'empire à Carthage ; 
mais le patriarche s'y oppose, et les libéralités de l'Église 
sauvent l'fiât. 



Période de gloire , 622-639. — L*empereur. par une résolu- 
tion hardie, transporte le théâtre de la guerre au delà du muni 
Taurus; une victoire remportée à Issus signale sa première 
expédition. L'année suivante, il va déharquer a Tréhizonde.fail 
alliance avec les Turcs Klwzares, et force Clwsroès à défendre 
ses propres frontières. Les Avares sont taillés en piècesdevant 
Constanlinople, en 626. Héraclius, renforcé par quarante mille 
Khozares, reprend toutes ses villes perdues, et marche sur 
Clésiphon , après avoir battu les Perses à Mosoul. Il dicte la 
paix à Siroès , qui venait de détrôner son père , en 628. — Ce 
traité termine la longue querelle des deux empires, qui vont se 
trouver engagés dans une lutte nouvelle avec les Arabes. 

Deuxième périodede revers, 652-641. — Héraclius, attaqué 
parlesMusulmanB.u'ose secommeltreenpersonueauxhasardsde 
celte guerre. L'empire perd la Syrie et l'Egypte: et l'empereur, 
déchu de sa gloire , finit misérablement son rèfine entre une 
dispute tbéoiogique et une guerre religieuse (641). (fuyez le 
chap. Vin.) 

Empereurs hèraclides , 611-71 1. — 11 suffira de présenter 
la suite chro no logique de ces princes , dunl tes noms souillent 
plus que tous lea sucres tes an in les byzantines : Héraclius 
Constantin , empoisonné en Ml ; — Héracléouas , son frère , 
mutilé (641): —Constantin 11 , assassine a Syracuse, après une 
.expédition désastreuse en ltarie{668);— Constantin 111 Pogouat, 
mort en 685;— Juslinien 11, détrôné et mutilé (6i*5);— Léonce 
et Alisiraare Tibère, usurpateurs, massacrés i — Justinien rétabli 
par les Bulgares, puis décapité \7it). 



CHAPITRE VII. 
De l'Arabie, de Mahomet et du Koran. 



§ I. — État de l'Arabie avant Mahomet. 

La population primitive de l'Arable peut être distinguée en 
trois races principales, savoir : lesS.ibcens dans l'Arabie Heu- 
reuse, les Ismaélites ou Agaréniens dans l'Hedjàz et une partie 
du Nedjed, elles Sarrasins au nord du désert. Outre ces trois 
grandes divisions, les habitants de la péninsule arabique sesont 
toujours distingués par tribus dont tous les membres sont 
censés descendre d'un auteur commun, et obéissent à un cbeilc 



su pérîpur appelé émir. Ces tribus sont sédentaires nu noma- 
des, selon qu'elles habitent les villes ou qu'elles errent dans le 
désert. Les nomades ou scénites, livres au commerce de cara- 
vane, au brigandage ou ans soins des troupeaux, sont connus 
sous le nom de Bédouins. Les destinées toujours semblables 
de ces tribus toujours mobiles échappent à l'œil de l'histoire. 

Plus connus que leurs voisins, les Arabes sédentaires pré' 
tendent à une civilisation Irés-ancienne. Mais les traitilions de 
ces peuples ont été consignées dans les histoires avec toutes 
leurs fables. On peut admettre l'existence Ires-reculée de la 
Mecque et d'Tatreb (Médine), qui servaient d'entrepôt an com- 
merce de l'Yémen, et dont les cheiks ou cheFs de famille for- 
maient une espèce d'aristocratie républicaine sous la supré- 
matie d'un chêrif. 

Au midi, l'Yémen était gouverné par des rois d'antique ori- 
gine qui résidaient à Saana ou Salia. Ces souverains ayant 
embrassé le judaïsme au commencement du quatrième siècle , 
furent dépossédés en i>29 par le Néj;us d'Abyssinie, qui donna 
le trône au chrétien Abyat , père d'Ahrahah-el- Aschram. 
Abrabah fit la guerre aux habitants idolâtres de l'Hedjàr, qui 
avaient osé souiller l'église de Saana. Mais il échoua au siège de 
la Mecque, qui fut défendue par le chérit Ahdol-Molalleb , 
aïeul de Mahomet (570). Deux ans après, les enfants d'Abraliah 
furent chassés de l'Yémen par Chosroès Nouschirwan, qui ré- 
tablît l'ancienne dynastie devenue tributaire des rois sassanides. 

L'idolâtrie était la plus ancienne religion de l'Arabie; elle 
avait pour centre le fameux temple de la Caaba à la Mecque. 
Les mages y portèrent le sabéisme de Zoroastre. Plus lard des 
colonies marchandes de juifs, établies sur la mer Bouge, intro- 
duisirent dans celle contrée la religion mosaïque ; et enfin 
l'Evangile se propagea da ni l'Arabie Heureuse avant même que 
les Sarrasins Gassanides du Mord eussent élé convertis par les 
anachorètes du désert. Ainsi quatre religions régnaient ensemble 
en arabie , lorsque Mahomet entreprit de les réunir en une 
seule. 



S II. — Mahomet. 

Mohammed-Ben -Abdallah était né a la Mecque, l'an 570 de 
l'ère chrétienne; il était de la tribu des Koreichiles, qui pré- 
tendait descendre de Koreich, le plus illustre des douze fils 
d'Israaél. Un de ses aïeux, nommé Haschem (qui rompt le 



pain), avait obtenu la dignité de grand prélre de la Caaba, et 
ces fonctions étaient restées dans la famille des Haschémites 
avec celles de chétïf ou de prince. 

Orphelin à cinq ans, et sans fortune, malgré son illustre 
origine, le fils d'Ahdallab passa son enfance auprès de son oncle 
Abou-Taleb, ctiérif de la Mecque. Enrôlé à quatorze ans dans 
une caravane, il fit quelque temps la guerre sur la frontière de 
Syrie, et revint ensuite dans sa ville natale, où il épousa une 
riche veuve nommée Kadichah. Les loisirs de l'opulence lui 
permirent de se livrer à toutes les extravagances d'une imagi- 
nation exaltée, et il. osa concevoir la pensée de réunir tous les 
Arabes dans une même croyance et sous une seule domination. 
Il prêcha une religion nouvelle, fondée sur l'unité de Dieu et 
l'apostolat de Mahomet. 

Hégire, 633. — Les progrès de ['islamisme alarmèrent les 
cheiks des Koreichites, et surtout Abou-Sophian, nouveau 
chérif de la Mecque. Mahomet, condamné à mort, se réfugia a 
Yalreb, suivi de son cousin Ali et de quelques autres disciples. 
Celle hégire ou fuite est regardée par les Musulmans comme 
le commencement dit règne de Mahomet, et sert encore de 
fondement à leur chronologie. 

Les habitanls de Yatreb embrassèrent avec chaleur la que- 
relle des proscrits, et leur cité reçut le nom de Médine (Medinat- 
fal-Nabi), ou Ville du Prophète. Mahomet se mit à la tète d'une 
petite armée, et entreprit de détruire le commerce de la Mecque, 
en interceptant les caravanes des Koreichites. Abou-Sopliian, 
battu dans la vallée de Bédér, prit sa revanche sur le mont 
Ohud.Mahometfilde nouveaux préparatifs et oblint une victoire 
compléteà la bataille du Fosséoudes Nations. Les Koreichites, 
menacés dans la Mecque, demandèrent une trêve et permirent 
aux Istamites de visiter la Caaba. Avant d'user de ce droit, le 
jirophèle alla faire la guerre aux juifs de Caïbar, qui avaient 
combattu contre lui a la journée du Fossé. Leur ville fulemportée 
■l'assaut, elles habitants massacrés. Mahomet entreprit, après 
-celle vengeance , le pèlerinage de la Caaba, et gagna de nou- 
veaux prosélytes dans la Mecque. 

Aveuglé par la prospérité, Mahomet poussa, dit-on, l'impu- 
dence jusqu'à sommer les plus puissants monarques d'embrasser 
l'islamisme. On ajoute que ses ambassadeurs ayant été mis a 
mort par un magistrat romain de ta Syrie, il osa attaquer 
l'empire avec un faible corps de troupes qui battit une armée 
de 50,000 hommes dans un lieu ignoré appelé Muta. 

629. — Des succès plus certains ouvrirent à Mahomet les 
portes de la Mecque et lui assurèrent la soumission de l'Arabie. 
L'Idolâtrie fut tuirassée avec les idoles de la Caaba, et les tribus 
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converties envoyèrent de toutes parts des ambass adeurs de paix 
au prophète (630). Les princes de l'Yémen se soumiren' comme 

les émirs du Nedjed. 

Mort de Mahomet. 632. — L'ambition de Mahomet n'était 
pas renfermée dans les limiles de l'Arabie. Il allait lui ouvrir 
une nouvelle carrière, lorsqu'une maladie de langueur le rap- 
pela des frontières de la Syrie. Il mourut à Médine sans désigner 
son successeur. Les cheiks réunis déférèrent le pouvoir a son 
beau-père Abou- Bèkre, au détriment d'Ali, cousin et gendre du 
prophèle. Abou-Bèkre prit le litre de khalife ou vicaire, et 
fit recueillir les divers écrits qui composent le Koran. 



5 IIÏ. — Le Koran. 

Pour accréditer sa prétendue mission, Mahomet avait assuré 
h ses disciples que le Koran était un livre divin apporté du ciel 
par l'ange Gabriel. Tout ce qu'il y a de vrai dans celte œuvre 
de mensonge a été emprunlé aux livres saints des juifs et des 
chrétiens, dont le rabbin Abdiah et le moine Bohalra avaient 
donné connaissance au législateur des Musulmans. Le Koran 
est un amas de récils, de visions, de sermons, de préceptes, 
de conseils, où la vérité se rencontre souvent avec l'imposlurt, 
le sublime avec l'absurde, et où la plupart des maximes sont 
combattues par des maximes contraires. Dans cet ouvrage 
bizarre, qui est tout à la fois le code religieux et civil des Mu- 
sulmans, il faut distinguer les dogmes et les préceptes. 

Dogmes. — Mahomet rejetant la Irinilé des chrétiens, qu'il 
troyait incompatible avec l'unité divine, reconnaît l'existence 
d'un Dieu sans compagnon, qui a pour ministres les anges et 
les prophètes. Les principaux prophètes sont Abraham, Moïse, 
Jésus et Mahomet au-dessus de tous les autres. Un fidèle 
Musulman doit croire à l'immortalité de l'âme, a la résurrec- 
tion, au jugement dernier, au supplice des méchants et au 
bonheur des justes. Ces grandes vérités, conséquences néces ■ 
saires de la justice de t>i>-u, ne sauraient s'accorder avec la 
prédestination, que Mahomet adapta à sa doctrine pour eu 
/aire un auxiliaire de l'esprit de conquête. 

Précepte*. — Les préceptes dont [ observation est mdispen - 
sable pour le salut sont : la circoncision, prise dans la loi 
udaï que ; la prière, que chaque croyant doit faire cinq fois 
par jour, indépendamment de la prière publique du vendredi ; 
l'aumône, dont le Koran fixe la mesure la plus étroite au 
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dixième du revenu ; 1rs ablutions, qui sont une préparation â 
la prière; le jeûne du Ramadan, en mémoire de ta retraite de 
Mahomet sur le mont Itérât ; et enfin ^abstinence de certaines 
viandes et de toutes les liqueurs fermentées. 

La polygamie est autorisée par le Koran . qui assigne des 
limites a cette coutume usitée en Asie dès les temps les plus 
reculés. 

Le législateur des Arabes s'altache â inspirer aux seclnteurs 
de sa loi l'esprit de prosélylisme et de conquête. Toutefois il 
leur recommanda la tolérance envers les peuples du Livre, 
r'est-a-dire les chrétiens , les juifs el les Persans , disciples de 
Zoroastre; mais cette tolérance a toujours été achetée par une 
espèce de capitaiion. 

Le prosélytisme ries Musulmans donna naissances l'esprit 
de controverse. De là les nombreuses hérésies qui les ont long- 
temps divisés, et le grand schisme qui divise encore les Persans 
ou Chiites, partisans d'Ali, et les Turcs ou Sunniles, partisans 
d'Abou-Bèkre et d'Omar. 



CHAPITRE VIII. 



Conquêtes des Arabes sous les premiers khalifes et pendant la 
domination des Ommiades. 



S I. — Première période de conquêtes. 

Quatre khalifes furent élevés four à tour sur la chaire de 
Mahomet parle suffrage des principaux chefs de l'islamisme. 
Ahou-Bèkre, élu le premier en 633, donna le signal de la 
guerre sainte pour remplir le vœu du prophète , qui avait in- 
vité tes croyants à la conversion des infidèles. Omar, qui vint 
après lui (654) , vit passer sous ses lois les trois grandes 
légions qui avoisinent l'Arabie. Sous le khalifat d'Othman 
((M4-B55) , ces conquêtes furent achevées ou affermies , et la 
puissance des Arabes reçut un lustre nouveau par leurs pre- 
mières victoires navales. 

Le vertueux Ali semblait desliné h mettre la législation du 
prophète en harmonie avec l'étendue de la domination musul- 
mane. Mais les cinq années de son règne furent troublées par 
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la guerre civile, et, comme ses deux prédécesseurs, il succomba 
sous les coups d'un fanatique, qui assura , sans le vouloir, te 
triomphe du rebelle Moaviah, et rétablissement d'une dynastie 
héréditaire (G 60). 

Celte courte période des khalifes électifs Fut illustrée par des 
conquêtes d'une rapidité sans exemnle ; et l'empire musulman, 
propagé hors de l'Arabie aux dépens des empereurs romains 
et (tes rois sassanides, s'agrandit de la Syrie, de l'Egypte et de 
la Perse. 

Conquête de la .S>-We, 652-658.— Ab OU- Obéidsh,lieii tenant 
d'Abou-llèkre , commence la conquête de la Syrie par le siège 
de Bostra , pendant que Khaled , surnommé le Glaive de Dieu, 
soumet à l'islamisme les princes Al-Mondars de Hira etd'Arabar. 
Ces deux généraux, ayant réuni leurs forces, s'emparent de la 
ville par la trahison du gouverneur, et marchent sur Damas, 
l'arrivée d'une armée impériale interrompt le siège de celle 
place. Mais les Arabes , vainqueurs à Aiznadin , reparaissent 
devant ses murailles , et emportent la ville après une longue 
résistance. Emesse et Baalbek (Héliopolis) suivent le sort rie 
Damas , et toute la Célesyrie subit la domination du khalife 
Omar. 

L'empereur Héraclius, effrayé de ces premiers revers, envoie 
le pal ri ce Manuel , avec une armée formidable , au secours de 
la Syrie. Mais malgré leur nombre , malg'é le secours de 
soixante mille Arabes chrétiens , les Romuns éprouvent une 
nouvelle défaite sur les bords de l'Yermouk, près du lac de 
Tihériade. Cette victoire, due a l'intrépidité des amazones 
musulmanes, décide du sort de la Syrie. Toutes les florissantes 
cités de celte province tombent successivement au pouvoir 
des vainqueurs. Héraclius n'ose défendre Antioche contre 
Khaled , et Jérusalem ouvre ses portes au khalife , qui accorde 
aux instances du patriarche Sophronius des conditions honora - 
bles pour les chrétiens et la liberté de leur culte. La soumis- 
sion des villes maritimes ouvre la mer aux entreprises des 
Arabes, pendant que la conquête de la Mésopotamie, dernier 
exploit de Khaled, les met en communication avec la Perse 

Conquête de V Egypte, 63H-640.— Celte importante province 
de l'empire d'Orient clailen proie a des qaei'elles religieuses 
qui devaient en faciliter la conquête. Amrou y pénètre à la te>. 
.le quatre mille cavaliers , sans attendre les ordres du khalife. 
Les Coptes jacobiles , persécutés par la cour de Byzance , se 
joignent aux Musulmans dont ils espèrent plus de tolérance, et 
leur chef Mokavrkas conclut avec Amrou un traité de soumis- 
sion. Memphis, déchue de son ancienne grandeur, ne peut 
oppogw qu'une faible résistance. Mais Alexandrie, peuplée de 
5. 
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Grecs, et siège des autorités impériales, se prépare a repousser 
les attaques des infidèles. Bien qu'abandonnée à ses propres 
forces, elle trouve d'immenses ressources dans ses richesses , 
dans ses nombreux habitants et dans le zélé de Cyrus, patriar- 
che et préfet de la province. Cependant, après un siège de 
quatorze mois , où périrent vingt-trois raille Musulmans , la 
ville est emportée d'assaut (640). Le vainqueur épargne la vie 
des habitants et livre aux 8a m mes la bibliothèque des Ptolé- 
mées, déjà réduite à peu de volumes par un incendie et un 
pillage. C'est en vain que la cour de (lyzauce essaye de repren- 
dre Alexandrie; l'Egypte tout entière reste aux Arabes, et 
enrichit les khalifes par la fécondité de son sol et les 
avantages de son commerce. 

617.— La possession de l'Egypte semblait inviter les Arabes â 
la conquête de l'Afrique septentrionale. A m rou ayant été rappelé 
après la mort d'Omar, son successeur Abdallah entreprend une 
expédition à travers la Cyrénalque déserte. L'exarque de Tri- 
poli perd la vie dans une bataille. Mais les Musulmans ne re- 
cueillent aucun fruitde celte victoire ; les maladies et la disette 
les forcent a la retraite. 

Conquête dti la Perse , 636-653. — Depuis que le parricide 
Siroès avait détrôné son père Chosroé* II , l'empire des Perses 
avait vu passer sur le trône sept usurpateurs dans l'espace de 
quatre années. La tiare royale des Sassanides venait enfin 
d'être rendue au légitime héritier, Iesdegerde III, enfant de 
douze ans , inhabile a gouverner, et impuissant à défendre un 
empire épuisé par l'anarchie. 

636. — A l'approche des Musulmans , commandés par Saïd , 
cent cinquante mille Perses se réunissent sous les ordres du 
vizir Ruslan , pour défendre leur patrie et leur religion ; mais 
cette armée, assemblée à la hâte, ne peut résister à la bravoure 
fanatique des Arabes. Vaincus a Kadésiah , les Persans fuient 
au delà du Tigre , et laissent Ciésiplion sans défense. Les Mu- 
sulmans détruisent cette capitale, et fondent les villes de Coufah 
Ct de Bassorali. 

64 S.— Iesdegerde, réfugié à Holwan, rassemble une nouvelle 
armée. Mais la bataille de Méhavend, surnommée la Fïctotre 
des fictoires, épuise ses dernières ressources sans abattre son 
courage. Il va chercher de nouveaux défenseurs dans le Farsi- 
stan, pendant que les vainqueurs repassent le Tigre à Mosoul, 
pour faire leur jonction avec l'armée de Syrie, qui venait de 
soumettre le Diarbékir. 

052. — Une fois maîtres de la Perse occidentale , tes Arabes 

Eassent la chaîne montagneuse de l'Irak et citassent le mal- 
eureux Iesdegerde d'Islakticr (Persépolis). Abuaf le poursuit 
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jusqu'au delà de l'Oxus , et prend possession du Khorasan. Le. 
prince détrôné va solliciter la pilié île l'empereur chinois Taï- 
Tsong , qui permet aux hordes du Turkestan de s'armer pour sa 
querelle. Iesdegerde semble toucher au moment de reconquérir 
ses Etal», lorsqu'il est abandonné par ses auxiliaires, et égorgé 
sur le bord du Harg-Ab. La mort de ce prince met fia a la 
dynastie de Sassan et au second empire des Perses. 



§ II. — Première révolution dam le kkalifat. — Avènement 
des Ommiades. 

655-660. — Ali. proclamé khalife à Coufah , entreprend d'a- 
baisser les Ommiades, dont l'ambition lui portait ombrage, et 
retire le gouvernement de la Syrie à Moaviah , chef de cette 
famille. Ce fils d'Ahou-Sopbian refuse d'obéir, et prend lui- 
même le titre de prince des Croyants [Emir-al-Mottme.nim). 
Le khalife légitime livre à l'usurpateur la bataille de Seffeîn, 
qui laisse la querelle indécise. Mais Ali ayant succombé sous le 
poignard d'un assassin de la secte des Karégiles , sa mort as- 
sure l'empire a son ennemi. 

Avènement de» Ommiades, 660. — Moaviah resta posses- 
seur de la dignité de Vicaire du Prophète , qui devait devenir, 
après bien des obstacles, héréditaire dans sa famille. Le génie 
de ce prince réussit à comprimer l'esprit de révolte qui se 
manifestait de toutes paris en faveur des Alides. Hais de justes 
appréhensions l'empêchèrent d'employer toutes les forces 
musulmanes au succès de ses entreprises. Son lieutenant Akbatt 
parcourut l'Afrique dans toute sa longueur, et péril dans celte 
expédition inutile. Moaviah ne fut pas plus heureux sur mer, 
et sa marine ne soutint pas la gloire qu'il s'étail acquise, avant 
son avènement, par la conquête passagère des îles de l'Archi- 
pel, et par la défaite de l'empereur Constant II, en 655. Cepen- 
dantson fils Yézid pénétra six fois dans la Propontide, à fa 
tète d'une Boite nombreuse, et Constantinople,six fois menacée, 
se sauva par te secours du feu grégeois (668-674). Ces arme- 
ments ayant épuisé les ressources du khalife, Moaviah demanda 
la paix, et se soumit a payer uu tribut aux empereurs byzan- 
tins. 

A la mort de Moaviah, en 680, il s'éleva de toutes parts des 
prétendants au trône , et la guerre civile bouleversa l'Arabie, 
l'Egypte el la Perse pendant trois règnes. Sous le kiialifat 
d'Abd-ei-Malek, Hégiage pacifia les provinces dissidentes. 
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en 691 ,et affermit la dynastie des Omm ia des. BPs lors, In 
Musulmans , redevenu* puissants par la concorde, se livrèrent 
à de nouvelles entreprises. 



§ III. — Seconde période de conquêtes. 

Conquête de l'Afrique, G92-708. — At»i-el-Malek charge de 
celle expédition Hassan, gouverneur de l'Egypte) et lui permet 
d'y pourvoir avec les revenus de sa province. En peu d'années 
toute la côte septentrionale reconnaît la souveraineté du kha- 
life. Malgré les efforts de l'empereur Léonce pour reprendre 
Cannage, cette ville reste an pouvoir des Musulmans, qui la 
détruisent une dernière fois en 608. La colonie arabe de Kaï- 
roan devient la métropole de l'Afrique musulmane. 

Cependant les tribus errantes de la Barbarie troublent par 
leurs incursions la domination nouvelle qui menaçait l'indé- 
pendance du désert. Leur reine Kahina force Hassan à se reti- 
rer; mais la mort de cette héroïne rend l'avantage aux armes 
musulmanes. Musa-ben-Noséir, lieutenant du khalife Walid, 
achève' la snnmission de l'Afrique, dont les habitants embras- 
sent la religion et les mœurs des conquérants. Le christianisme 
est anéanti dans celte contrée où il avait été jadis si florissant. 

Conquête de l'Espagne, 711-714. — Depuis que le roi 
Léovigilde avait réuni le royaume des Suèves à celui ÊesVisi- 
goths , toute la péninsule espagnole ne formait qu'une seule 
monarchie. Mais la nation gothique avait .perdu sa liberté 
primitive et ses vertus guerrières. Tandis que sa position isolée 
mettait l'indépendance du royaume à l'abri deu ambitions 
étrangères, des ambitions plus funestes s'y étaient disputé une 
couronneèleclive.et les factions, toujours renaissante, avHiu..i. 
épuisé les forces de l'Etat. Outre l'Espagne , les rois visigoihs 
possédaient la Septimanie et la Mauritanie Tingitane. Ces deux 
postas avancés de leur empire les protégeaient contre les deux 
seuls ennemis qu'ils eussent à craindre. 

Les conquérants arabes, encore pleins de courage et d'en- 
ihousiasine, mis en contact avec les descendants dégénérés des 
conquérants germaniques, vont engager avec eus une lutte 
sanglante , qui ne s'arrêtera pas à la conquête de l'Espagne. 
Secondés parla trahison du comte Julien, gouverneur de Ceula, 
ils se rendent maîtres du détroit de Cadix. Tank, lieutenant, 
de l'émir Musa , prend d'abord possession du château d'Abjési- 
ras et du rocher de Calue (Gibraltar). 11 marche ensuite a ia 
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rencontre du roi Roderic , qui s'avançait avec une armée de 
cent mille hommes. Les Gottis sont vaincus sur les bords du 
Guadalèle , et cette grande bataille de Xérès décide du sort de 
leur monarchie (711). Les vainqueurs marchent sur Tolède 
pour prévenir l'élection d'un nouveau roi. La prise de cette 
capitale isole les provinces et désorganise la résistance. Cepen. 
dant Mérida se défend longtemps avec courage , et ohtient de 
IHusa une honorable capitulation. Dans la Bélique orientale, le 
Golli Théodemir conserve dans sa famille la province de Mur- 
cie, sous la condition d'un tribut. Plus heureux encore ou plus 
intrépides, les guerriers échappés au désastre de Xérès se réfu- 
gient, avec Pelage, dans les montagnes des A s tu ri es, d'où de- 
vaient sortir un jour les libérateurs de l'Espagne. 

713. — Musa passe les Pyrénées afin d'achever sa conquête 
parla soumission de la Septimanie ; mais les Goths l'arrêtent 
sur les bords de l'Aude, et la plus grande partie de ta province 
conserve son indépendance sous la protection des ducs d'Aqui- 
taine. 

Après le rappel de Musa , et la mort tragique de son fils 
Abdêlazis, l'Espagne fut gouvernée par des walis placés sous la 
dépendance des vice-rois d'Afrique. De nombreuses colonies 
d'Asiatiques, disséminées dans les provinces de la Péninsule, y 
firent fleurir l'agriculture et le commerce, pendant que les 
Espagnols originaires , heureux de conserver leur religion , 
leurs lois et leurs magistrats , profitaient des avantages de (a 
conquête sans en ressentir l'humiliation. 

Invasion de la France, 721-739. — Les prétentions des 
Sarrasins sur la Septimanie devaient mettre souvent aux prises 
les conquérants de l'Espagne avec les Francs . dominateurs de 
la Gaule. L'émir Zamah , s'étant emparé de Narbonne, avait 
fait de cette cité une colonie musulmane et une place d'armes ; 
Eudes, duc d'Aquitaine, arrêta ses entreprises par la victoire 
de Toulouse, remportée en 721. Quelques années après, Ambiza 
prit Carcassonne, pilla Himes, et s'avança Jusqu'à Autun , mais 
Eudes le força à repasser l'Aude (725). Bientôt un danger plus 
réel menaça la France. 

732. — Sous prétexte que le duc d'Aquitaine avait favorisé la 
révolte de Munuza (Abou-N^za), le wali d'Espagne Abdérame 
envahit la Gaule avec une armée immense. Après avoir dévasté 
les bords du Rhône et de la Garonne , les Musulmans, divisés 
en deux corps, se dirigent vers les villes de Sens et de Tours. 
Le duc d'Aquitaine, dépouillé de ses Etats, trouve un auxiliaire 
puissant dans Charles Martel, qui , sous le litre de maire du 
palais, gouvernait l'empire di s Francs. A ta téle des Ostrasiens, 
Charles marche à la rencontre des Sarrasins, et remporte, près 
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de Tours, une mémorable victoire qui sauve la France el ioute 
la chrétienté menacée. 

735-739. — La bataille de Tours avait arrêté en Occident 1rs 
progrès de la puissance musulmane. Dès ce moment, les khali- 
fes ne purent diriger contre la France aucune attaque redoutable. 
Cependant , sous le gouvernement du wali Abd-el-Melek , les 
Sarrasins - Espagnol» reparurent deux fois sur les bords 
du Rhône, où les avait appelés la trahison de Mauroitle, 
préfet de Marseille. Charles reprit les armes, et pendant que le 
roi lombard Luilprand se mettait en mesure île défendre la 
Ligu rie contre les Sarrasins, le vainqueur deToura les chassa 
de la Provence et de la hante Septimanie. 

Conquêtes en Orient, 707-717. — Dans le même temps que 
les lieutenants du khalife Walid ajoutaient à son immense 
empire l'Afrique occidentale et l'Espagne, le règne de ce prince 
recevait un nouveau lustre par les conquêtes des Arabes en 
Asie. 

707. — Dans la Transoxiane ou Mawaralnahr, l'émir Ko- 
taïbab se rend d'abord maître de Samarcande. Après avoir 
subjugué te Khowaresme et la Bucharie, les Islamites passent 
le Sinon ou Iaxarie, pénètrent dans leTurkestan,etse montrent 
sur tes confins de l'empire chinois. 

707. — Dans l'indostan, Kasim, liculenant[de Kotalbah, 
soumet sans combat la rive droite du Sind (Indus). Au delà de 
ce fleuve, l'islamisme trouva plus tard de nombreux prosélytes, 
et se répandit particulièrement sur la côte de Malabar a, la 
faveur du commerce. 

707-717. — Dans l'Asie Mineure, les progrès des Musulmans 
sont plus lents el plus difficiles que nulle autre part. Les incur- 
sions de Moslémah dans la Cilicie et la Cappadoce n'amènent 
aucun résultat important. Toutefois les Arabes restent maîtres 
des monts Taurus et de la partie de l'Arménie qui avoistue le 
Caucase. — Le khalife Soliman , espérant plus de succès sur 
mer, dirige un grand armement naval contre Conslantinople ; 
mais l'empereur Léon l'Isaurien défend glorieusement sa capi- 
tale, et détruit les armées musulmanes, secondé par le feu 
grégeois, par l'intempérie des saisons et par l'alliance des 
Bulgares [717). 



$IV. — Seconde révolulion dans le kkaltfat. — Chute des 
Ommiades. 

L'immense empire des khalifes de Damas , composé d'élé- 
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raentj si divers et si subitement réunis, n'avait pas acquis assez 
de consistance pour conserver longtemps son unité. D'ailleurs 
les Ommiades, considérés comme des usurpateurs, étaient 
odieux à tous les Musulmans d'Asie, si l'on en excepte les 
Syriens. L'espriLde révolte, un moment comprimé, se manifesia 
de nouveau à la mort d'Omar H , en 730. Le parti des Alides 
essaya de placer sur le trône les légitimes descendants du 
Prophète ; mais les revers de Zéid , et la pusillanimité des autres 
émirs de la race d'Ali, déterminèrent les dissidents à se réunir 
en faveur des Abbassides, qui liraient leur origine d'Abbas, oncle 
de Mahomet. 

Chute dei Ommiades , 746-TSO, — Sous le régne de Mer- 
wan II, l'iman Mohammed, chef de la famille des Abbassides , 
se mit a la tête de l'insurrection , qui éclata d'abord dans le 
Khorasan par ta défection d'Abou-Moslera, gouverneur de cette 
province. Alors commença ta sanglante querelle des Noirs et 
des Blanct , ou des Abbassides et des Ommiades. Deux fils de 
Mohammed, Aboul-Abbas et At-Manzor soulevèrent les Kou Biens 
et les peuples de l'Irak , et marchèrent contre les Ommiades , 
qui furent battus sur les bords du Zab. Merwan 11 s'enfuit en 
Egypte, où il fui- poursuivi et mis à mort. En lui finit la dynas- 
tie ommiade de Damas. 

Khaiifat d'Orient, 750. — Aboul-Abbas, surnommé Saffak 
ou te Sanguinaire, reconnu khalife par les Musulmans d'Asie, 
d'Afrique et même d'Espagne, commença la ligne desAbas- 
sides , et mourut dans sa résidence d'Haschemiah après qua- 
tre ans de règne. Son frère Al-Manzor lui succéda , et fonda, 
près des ruines de Ctésiphon, la ville de Bagdad, qui devint la 
capitale du klialifat oriental. 

Khaiifat d'Occident , 7S6. — Le vainqueur de Merwan H 
avait voulu affermir sa puissance par la destruction de tous les 
Omniades. Mais un descendant de Merwan I", l'éinirAbdérame, 
échappé au massacre de sa famille, s'était réfugié en Afrique. 
Caché près de Tremecen , au sein delà tribu desZanètes, à 
laquelle il appartenait par sa mère, il entretenait des intelligen- 
ces avec les principaux cbeiks d'Espagne, qui préparèrent un 
mouvement en sa faveur. Après quatre ans d'exil, Abdérame 
fut appelé dans la Péninsule par les principaux cbeiks de 
Cordoue, se mita h lêtedeses partisans, battit le gouverneur 
abbasside Yousef, déjà affaibli par une révolte, et se fit pro- 
clamer Emir-at-Moumeniat à Cordoue. Telle fut l'origine du 
khaiifat d'Occident. 



CHAPITRE IX. 



De la France et de l'Italie, depuis les règnes de Clolaire II et de 
RoUiaris jusqu'au milieu du huitième siècle. 



JI. — Décadence des rois mérovingiens en France, 
jusqu'en 087. 

La monarchie mérovingienne, si longtemps agitée par les 
dissensions civiles, semblait devoir dominer dans l'Occident 
des le moment que Clolaire II en avait réuni toutes les provinces 
sous un même sceptre et dans une paix universelle. Mais la 
victoire de cp princeavail été aussi le triomphe de l'aristocratie, 
et les leudes, riches des dépouilles du U one , venaient d'obtenir 
de la faiblesse des rois l'hérédité des biens dont les avait dotés 
leur munificence. Comme si le traité d'Andelot ne suffisait pas 
pour garantir aux seigneurs la transmission successive de leurs 
bénéfices. Clotaire II avait encore souscrit l edit de 614 , voté 
par les représentants de la noblesse naissante et consacré par 
le suffrage de» évéques , qui commencèrent alors a prendre 
part aux affaires publiques. 

A coté de celte double aristocratie s'élevait une puissance 
nouvelle qui devait achever la ruine de la dynastie mérovin- 
gienne. Les maires du palais, d'abord simples majordomes de 
la maison royale , avaient usurpé tous les pouvoirs de l'Etat. 
Warnacbaire en Bourgogne , et Radon en Ostrasie, s'étaient 
fait déclarer inamovibles par Clolaire H , du consentement des 
grands, qui , dès longtemps , concouraient au choix de ces mi- 
nistres suprêmes , et qui finirent même par s'en attribuer 
exclusivementl'électioo.Aussi,àparlirdu règne deDagoberlI e % 
le gouvernement passa tout entier entre les mains des maires, 
et c'est alors que commenta la période historique des rois 
fainéants, 

6'itS. — Dagobert l" succède à son père Clolaire II , qui 
l'avait institué depuis plusieurs années roi d'Ostrasie. Son frère 
Chariber! va se faire reconnaître par les Aquitains, sur lesquels 
il ne règne que trois ans. Les fils de ce prince défendirent 
i^ur héritage contre l'ambition de leur oncle, et l'Aquitaine 
resta dans celte branche royale avec le titre de duché. 
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Le règne de Dagobcrl n'offre d'antre événement remarquable 
que l'invasion (te l'Oslrasie |>ar une tribu de Slaves Vénèdes, 
qui s'étaient donné pour roi un marchand franc , nommé 
Samon. Quelque temps après, Juilicael, duc des Bretons, dont 
les sujets ne cessaient de désoler la France occidentale , vient 
solliciter l'amitié (tu roi des Francs. 

658.— Dagnbert meurt après un régne qui avait jeté quelque 
éclat, mais dont tout l'honneur doit être rapporté aux maires 
Amulfe , Pépin de Landen , Ega , et a l'orfèvre saint Eloi , qui 
administra les finances du roi et présida aux magnificences de 
la cour. 

6Ô8-656.— Les deux fils deDagobert, Sigebert II et Clovis II, 
succèdent a leur père , le premier en Ostrasie , le second en 
Neuatrie. L'enfance de ces deux princes marque le commence- 
ment de cette longue suite de rois mineurs qui fut si fatale à 
la race de Clovis, et si favorable aux empiétements des maires. 
Grimoald, qui remplissait celte charge en Ostrasie, eut l'audace 
défaire disparaître l'héritier que Sigebert laissait en mourant, 
et de faire proclamer son propre fils (650). Mais l'indignation 
'des Francs lit justice de cette usurpation. Par la mort de son 
frère, Clovis II réunit les trois royaumes de Neustrie, d'Ostra- 
sie et de Bourgogne , et son ministre Erchinoald exerça en 
même temps les trois mairies. Afin de conserver celte cumula- 
lion de pouvoir après la mort de Clovis II (656) , il laissa la 
royauté indivise entre les trois fils de ce prince, Clotaire III, 
Childèric II et Thierrî III , el gouverna l'Etat de concert avec 
la reine mère Bathilde, dont il seconda la sagesse. 

660-670. — A ce maire . qui sut garder ie pouvoir avec 
adresse, et en user avec modération, succède l'ambitieux E b roïn, 
dont la violence a d'abord pour effet la retraite de Balhil 'e et 
la défection de l'Oslrasie. Ce royaume se sépare de la Neustrie 
et prend pour roi Childèric H, qui se déclare pour les ennemis 
d'Ebroïn. Une révolution ministérielle, préparée par saint Léger, 
condamne au cloitre Tliierri 111 et son ministre, et la mort de 
Clotaire III réunit les trois couronnes sur la léte de Childè- 
ric II (670), qui ne sait ni se laisser aimer ni se faire craindre. 

670-681. — Childèric II ayant élé assassiné avec ses enfants, 
Tliierri III est tiré de son monastère, et Ebroln , rétabli dans 
sa mairie, se venge de sa disgrâce par des supplices. Les leudes 
ostrasiens, en baine de ce ministre, rappellent le 61s de Sige- 
bert Il , exilé en Irlande; mais ce malheureux prince n'est 
placé sur le trône que pour être assassiné (679). Les Francs 
orientaux abolissent la royauté, et se donnent pour ducs Pépin 
d'Iléristal el Martin , petit-fils de saint Amulfe. Ces nouveaux 
champions del'ariifiocraiieoslrasiennc marchent contre Ebroïtt, 
6 
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qui les bat Leurofao. Mais le vainqueur est assassiné Tannée 
suivante (681). Trois maires qui succèdent coup sur coup à 
Ehroïn restent fidèles à sa politique , et s^atlachent à réprimer 
la puissance des grands. Les leudes neustriens persécutés se 
retirent auprès de Pépin , qui se déclare leur protecteur. 



S II. — Domination de* maires de la famille d'Bérùtal , 
«87-752. 

Maine de Pépin d'Hêristal , 687 711. — Pépin d'Hérislal 
somme Thierri III , roi de Neuslrle. et son maire Bertaire , de 
réhabiliter dans leurs biens les églises et tes seigneurs dé- 
pouillés. Sur leur refus , les OUrasiens attaquent la Neustrie , 
et remportent ta victoire de Testry, qui leur assure la conquête 
de la France occidentale (C87). Pépin se fait donner par Thierri 
la dignité de Bertaire, dont il délègue les pouvoirs à Norbert; 
ta révolution aristocratique s'accomplit alors en Heustrie 
comme en Oslrasie. 

687-714. — Pépin d'Héristal, maître absolu dans les deux 
royaumes , affermit son pouvoir par la défaite des peuples 
tributaires que les divisions des Francs avaient invités à l'in- 
dépendance. Il dispose trois fois de la couronne de Neustrie en 
faveur de Clovts lll,de Cbildeliert III, deDagobert III, et lègue 
en mourant la mairie à son pelit-tils Tbéodoald et à sa veuve 
Plectruile, sans avoir égard a son fils Charles, né d'un mariage 
illégitime. Pleclrude croit assurer son pouvoir en faisant 
enfermer le fils de sa rivale Alpalde; mais Charles , sorti de sa 
prison, se met a la tête des Osirasiens, tandisque les Neustriens 
dépossèdent la veuve et le petit-fils de Pépin, et donnent la 
mairie à Rainfrov. 

Mairie de Charles Martel, 715-741. — Charles commence 
par la défaite des Frisons cette série d'exploits qui lui acquirent 
le nom de Martel. Après avoir assuré l'Ostrasie contre les 
attaques des peuples voisins, il déclare la guerre aux Neustriens, 
et remporte , a deux ans d'intervalle, les victoires de Vincy et 
de Soissons (719). Chilpéric II, vaincu, reconnaît pour maire 
le ducd'Osirasie.elsa mort tais se bientôt vacante une couronne 
avilie que Charles fait tomber sur la tête de Thierri IV {730). 
Rainfroy se réfugie vers la frontière des Bretons , et le duc 
d'Aquitaine , Eudes , subit l'alliance de l'ennemi de sa famille. 
Les peuples tributaires , profitant des divisions de la France, 
affectent de nouveau l'indépendance, mais Charles les réduit 
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l'un après l'autre. La défaite îles Sarrasins, é la bataille de 
Tours, met le comble à sa gloire et a sa puissance (732). 

737-741. — A la mort de Thierri IV, Charles Martel laisse 
vaquer le Irône . pour accoutumer les Neustriens a se passer 
d'un roi comme les Ostrasiens ; sa puissance n'en reçoit aucun 
accroissement ; mais c'est un moyen de faire oublier la source 
d'où elle découle. Parmi les actes de souveraineté qn'exerça 
ce grand homme, le plus remarquable fuL sans doute la distri- 
bution des bénéfices dont il dépouilla les églises pour les assi- 
gner, a titre de précaires , aui guerriers qui avaient partagé 
sa fortune. Cette atteinte portée aux droits du clergé n'e m pèclia 
pas Grégoir e III de voir un protecteur de l'Eglise dans le sau- 
veur de la chrétienté. Ce pontife, menacé par Ltiilprand , rot 
des Lombards, implora l'appui du duc d'Ostrasie ; mais la mort 
simultanée de Grégoire et, de Charles Martel prévint une inter- 
vention qui aurait peut-être avancé la ruine de la monarchie 
lombarde. 

Mairie de Pépin le Bre/ 1 , 741-755. — Char le i, en mourant, 
avait disposé de la France en faveur de ses enfants. La mairie 
d'Ostrasie échoit a Carloman, celle de Neustrie â Pépin. On 
troisième héritier, nommé Pippon, répudie une portion inégale 
el s'en va cherchant partout des ennemis à ses frères, jusqu'à 
ce que sa mort mette un terme à ses intrigues. Pépin et Carlo- 
man font cesser l'interrègne en proclamant Cbildéric [II, qui, 
comme les autres rois fainéants, ne prend aucune part au gou- 
vernement. Ils assemblent , en 743, les conciles de Leptines el 
de Sorssons pour réformer les églises d'Oslrasie et de Neustrie. 
Les ducs tributaires sont contraints de reconnaître leur auto- 
rité, el les Allemands perdent leur existence politique. La re- 
traite de Carloman au Moill Cassin livre l'Ostrasie a son 
frère (747). Dès lors Pépin aspire à la dignité royale , et après 
avoir mis dans ses intérêts les grands, le clergé et le pape 
zacharie, il fait déposer Ch if déric par l'assemblée du champ 
.le mars. Le dernier des Mérovingiens va finir ses jours dans 
un cloître; et l'usurpateur, légitimé aux yeux des peuples par la 
cérémonie du sacre, commence une dynastie nouvelle pleine de 
grandeur, de confusion el de misère (752). 
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§ 111. — De l'Italie sous les derniers rois lombards cl sous 
les premiers papes souverains. 

irais lombards- — La querelle enire les conquérants lom- 
bards et les dominateurs grecs île l'Italie ne cessait que par 
intervalles. Suspendue par la politique d'*f;iltilfe et les victoires 
de Rotharis, elle devait se ranimer à la faveur de l'anarchie qui 
bouleversa la dynastie bavaroise fondée en C55 par Ariberl, 
neveu de Théodelinde. Ct-Ue Camille, livrée d'abord a la merci 
des grands vassaux, fut, des la seconde génération, dépouillée 
par un duc de Bénévenl (663). Grimoald, usurpateur du trône 
de Pertharite, releva un moment la monarchie, qu'il sut dé- 
fendre contre les Francs et contre les Grecs. Tous les efforts 
de l'empereur Constant II échouèrent contre Bénévent, et la 
bataille de Formies obligea ce prince de porter a Syracuse le 
siège de l'empire, qu'il avait voulu rétablir dans Rome (803).. 
Le lïls de Grimoald ne put soutenir sa fortune, el le retour de 
Perl liante, en 672, rendit a la maison de Bavière une couronne 
qu'elledevait perdre et recouvrer encore. Ansprand ne la recon- 
quit que pour la transmettre à son (Us Luilprand.dontle régne 
surpassa tous les autres en durée et en prospérité (712-741). 
La réforme de l'Etat et la répression des grands vassaux en 
remplit la première moitié; Vautre, plus intéressante, retint 
Luitprand engagé dans la querelle religieuse qui donna nais- 
sance au pouvoir temporel des papes, et ruina la puissance 
impériale en Italie. 

Origine de la puissance pontificale, 7i6, etc. — Rome 
comme les autres ciiés de l'Italie grecque, était gouvernée par 
des ducs subordonnés à l'exarque de Bavenne. Mais les papes, 
pasteurs spirituels de cette ancienne métropole de l'empire, y 
tempéraient, par l'autorité de leur caractère, le despotisme des 
officiers impériaux. Un édit de Léon l'Iconoclaste vint changer 
cet état de choses et mettre l'Italie eu feu après avoir troublé 
tout TOrient. 

En vertu des ordres de la cour, la guerre est déclarée aux 
saintes images dans les provinces de l'exarchat. Le pape Gré- 
goire II s'indigne de ces profanations, et le peuple se soulève 
contre les lieutenants de l'empereur, qui sont chassés de Rome 
eideHaples. A Ravenne, les habitants massacrent l'exarque 
Paul et ouvrent leurs portes à Luitprand, qui s'empare de la 
Penlapole. C'est en vain que le pape veut empêcher les sujets 
italiens de Byzance de se soustraire a la souveraineté impériale ; 
il est forcé de se mettre iui-mème à la tète du mouvement insur- 
rectionnel, afin de prévenir les plus grands désordres et de 
sauver la suprématie honontiiiue de l'empereur. Il se forme 
G 
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ainsi a Rome, sous l'autorité du pape, une espèce derépuhlique 
dont le territoire s'étendait de Vilerbe a Terracine, et de Narni 
à OKtie. 

Penise, 697, etc. — Une autre république venait de se for- 
mer pu Italie, aux dépens de l'empire grec. Douze bourgade), 
peuplées par les habitants de la Vénèlie, que l'approche des 
Barbares avait fait fuir dans les lagunes, s'étaient réunies. en 
r.97, sous l'autorité d'un duc ou doge, en vertu d'une délibéra- 
tion publique. Cette dignité avait été conférée â Paoluccio 
Anafesle par une assemblée générale tenue dans Vile d'Héra- 
clée. Comme Rome, Venise respecta la souveraineté des empe- 
reurs byzantins sans se soumettre à leurs volontés, et les deux 
républiques naissantes se réunirent aux Grecs pour chasser les 
LombardsdeRavenne. 

725-744. — Le nouvel exarque Eutychius, après avoir repris 
la Pentapnte sur Luil prand, s'allia avec ce prince pour aller ré- 
duire les Romains. Mais Grégoire II para le coup qui le mena- 
çait, en détachant le lieutenant de l'empereur du roi des Lom- 
bards (713). — Grégoire III ayant irrité Léon par l'excommu- 
nication des iconoclastes, cet empereur prépara un dernier 
armement ; mais sa flotte fut détruite par une tempête dans le 
golfe Adriatique. Depuis ce temps Rome n'eut plus rien i* 
craindre de Conslanlinople, et les éléments de discorde qui 
semblaient préparer de nouveaux déchirements à l'Italie dispa- 
rurent parla mort du pape et de l'empereur, descendus la même 
année (741) dans la tombe, ou Luitprand allait bientôt les 
suivre (744). 

Fin de l'exarchat, 752. — Grâce à l'habileté du pape Za- 
charie ou a ta modération du roi Haletais, second successeur 
de Luitprand, l'Italie jouit de quelques années de repos. Mais 
lorsque ce prince eut quitté le trône pour le cloître, et résigné 
la couronne a son frère Asiolphe, le nouveau roi des Lombards 
suivit une politique différente et se déclara tout a la fois l'en- 
nemi des Grecs et des Romains. Après avoir enlevé lis trie à 
l'empire d'Orient (761), il s'empara de la Pcnlapole, et mit lin 
à l'exarchat de Ravenneparla prise de celte ville, l'année même 
où les Francs élisaient un roi qui allait bientôt lui ravir sa 
conquête, et dont le fils devait détruire la domination des Lom- 

L'exarque Eulychïus, réfugié à Naplcs, cessa de gouverner 
l'Italie grecque. Dès lors les ducs impériaux, sous la supré- 
matie du pairie e de Sicile , exercèrent une autorité presque 
indépendante a Naplcs, à Gaëte, a Bari et dans les autres pos- 
sessions italiennes de la cour de Byzance, que l'empereur Con- 
stantin Copronjme venait de diviser en thèmes de Sicile et de 
Calabre. 
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CHAPITRE X. 



ËtatderEjlisedepuislaraorl de Tuéodose jusqu'à Charlemagne. 



5 |. _ Propagation du christianisme. 

Avant l'Invasion des barbares qui devait amener de nouvelles 
nations dans le sein de l'Eglise, et ouvrir le Nord à sa lumière, 
le christianisme se soutenait péniblement en Perse, flnrîssait 
en Ethiopie et en Arménie, et dominait dans toutes tes provinces 
de l'empire romain. Toutefois les vérités de l'Evangile y trou- 
vaient encore des adversaires parmi les disciples de l'école 
platonicienne et les païens ou habitants des campagnes. Mais 
depuis que la prédication chrétienne avait cessé d'être péril- 
leuse dans les pays de la domination romaine, Tes apôtres de 
la foi commençaient â la répandre au delà des frontières sep- 
tentrionales. On eût dit que la religion de pais el de miséri- 
corde allait à la renconl-e des barbares pour adoucir leurs 
mœurs féroces, et leur inspirer quelques sentiments d'humanité 
en faveur des nattons qu'ils venaient subjuguer. 

Parmi tes peuples qui détruisirent l'empire romain, les uns 
étaient chrétiens avant l'invasion du sixième siècle, les autres 
le devinrent plus lard. Dans la première classe, ou peut compter 
les Goths, convertis dès le quatrième siècle par leurs évêqucs 
Théophile el Ulphilas ; les Hernies, les Suèves, les Vandales, et 
même les Lombards, dont la conversion partielle ne noua a pas 
été racontée par les historiens. Ces diverses tribus, appelées au 
christianisme par des missionnaires ariens, n'adoptèrent la foi 
catholique de Nicée qu'après leur établissement dans l'empire : 
les Suèves sous Cariaric, après l'an 5 r >l ; les Yisigolhs sous Ré- 
carède, en 587; les Lombards sous Agilulfe, vers 603. Les Hé- 
rules, les Vandales et les Ostrogoths restèrent constants dans 
l'arianisme pendant toute la durée de leur domination. 

Dans la classe des barbares qui reçurent le christianisme 
après l'invasion, il faut comprendre les Bourguignons . tes 
Francs, les Scots de l'Irlande et de la Galédooie , les Anglo- 
Saxons, el divers peuples de la Germanie. Les Bourguignons, 
convertis en 133 par un évéque arien de la Gaule , se tirent 
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catholiques sous Gonrtehaud et Sigismond , de 499 à 517. Les 
Francs, a l'exemple de Clovis, reçurent le baptême comme une 
condition de la victoire de Tolbiac, et devinrent tout à la fois 
chrétiens et orthodoxes (497). — Vers le temps où les Saxons 
commençaient a proscrire la foi dans la Grande-Bretagne , un 
Ecossais, saint Patrick, la propagea en Irlande, Mans celte Uedrs 
Saints, d'où devaient sortir tant de zélés apôtres, entre autres 
saint Colomban, qui répandit le christianisme dans la Calédonie 
et ensuite sur les bords du Rhin. La conversion des Anglo- 
Saxons fui un des bienrails.de saint Grégoire. Ce grand homme, 
qui signala son pontifical par tant de réformes et d'améliora- 
tions ecclésiastiques . confia celle grande mission au moine 
-saint Augustin, qui baptisa, en 596 , le roi de Kent, Elhelbert, 
et jeta à Cantorbéry les fondements de l'ancienne église d'An- 
gleterre. C'est des îles Britanniques que sortirent , dans les 
septième et huitième siècles, les courageux missionnaires qui 
allèrent achever, dans la Germanie , l'ouvrage commencé par 
saint Rupert , premier évèque de Srtlzbourg. Saint Colomban , 
Kilian , Wilfrid , Willebrord y furent les précurseurs de saint 
Boniface, ce grand apûtre des Germains , qui termina par le 
martyre une vie toute vouée a la religion (755). 

En Orient, le christianisme fit de nouveaux progrès dans les 
provinces romaines et hors d"S limites de l'empire. Justinien 
porta le dernier coup au polythéisme philosophique des villes 
el à l'idolâtrie des campagnes, su delà du Caucase, les Lazeset 
les Abasges venaient de demander des pasleurs spirituels a 
Justin 1", el la protection des empereurs fut le prix de leur 
conversion. Pendant le siècle suivant, les chrétiens de la com- 
munion neslorieune propagèrent l'Evangile dans l'intérieur de 
l'Asie, el Olopcu alla fonder une Eglise hétérodoxe dans la 
Chine, en 636. 



J II. — Revers du christianisme. 

Les conquêtes du christianisme en Asie furent pour la plupart 
imparfaites ci de courte durée ; et c'est dans celle conirée que 
l'Eglise de Jésus-Christ rencontra ses deux plus grands fléaux, 
l'hérésieet le mahométisme. 

1« Hérésies. — Les premiers chrétiens donnèrent le nom 
grec d'Aéresie à des opinions religieuses contraires soit au 
texte des évangiles , soit a la iradition de l'Eglise. On peut en 
réduire les nombreuses variétés a cinq divisions bien distinctes: 
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Les hérésies philosophiquea,qai embrassent les Gnosliques, 
les Corinthiens, les Manichéens , les Priicillianistes, etc. 

Les hérésies de mesura des Nicolaïtes , des Carpoera tiens , 
des Montanistes, des Valésiens , des Origénisles , etc. 

Les hérésies relatives à la nature de J.-C, qui attaquaient 
le christianisme dans sa base. Ces erreurs furent professées 
sous différentes formes par les Monarchiques , les Ariens , les 
Ncstoriens, le» Monophjsites , les Eutychiens et Jacohiles , les 
Monolhéliles, etc. 

Les hérésies de controverse , parmi lesquelles nous ne cite- 
rons que les Pélagiens , ennemis du péché originel et de la 
grâce , et les Prédestin a tien s , qui donnèrent dans l'excès con- 
traire. 

Enfin les hérésies de formes, dont tes sectateurs, fidèles aux 
dogmes de la foi, s'écartèrent de t'uniié ecclésiastique , en at- 
taquant l'ordre établi dans l'Eglise. Tels furent les Donatistes 
en Afrique , et les Iconoclastes dans l'empire grec. 

2° Maliométiime.— Avant que Mahomet préchat sa funeste 
doc'rine, les mages de la Perse, secondés par le zèle des rois 
sassanides, avaient opprimé et presque étouffé la religion 
chrétienne dans les pays où dominait le culte des astres. Le 
Knran y triompha à la fois du Zend-Avesta et île l'Evangile, et 
se* disciples armés , après avoir répandu l'erreur et la servi- 
tude dans toutes les provinces asiatiques et africaines de l'em- 
pire romain , devaient assaillir, dans des temps et avec des 
succès différents, les trois péninsules méridionales de l'Europe. 
LKglise n'a Jamais pu guérir la plaie immense que les armes 
musulmanes lui avaient faite. Elle fut plus heureuse contre 
l'hérésie, qu'elle pouvait combattre avec ses armes naturelles, 
l'autorité et la persuasion. 



5 III. — Conciles et Juridiction. 

Les Conciles ou Synodes sontdes réunions légitimes d'évé- 
ques et de docteurs assemblés dans le dessein de défendre l'unité 
de l'Eglise et la pureté de la roi, de régler ou réformer la disci- 
pline et la juridiction spirituelle , et de Juger les évèques. On 
distingue trois espèces de conciles , suivant le nombre, la qua- 
lité et les pouvoirs des membres qui les composent, savoir : les 
conciles généraux ou œcuméniques , les nationaux elles 
provinciaux. Nous n'indiquons ici que ceux de la première 
classe qui se sont tenus depuis la mort du grand Tliéodose 
jusqu'à la fin du huitième siècle. 
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Le concile d'Ephèse, troisième concile -général, tenu en 431, 
sous le pontifical de Céleslin i« el le règne de Tliéodose II , 
condamna l'hérésie du Pelage, et celle des Neslorlens qui refu- 
saient à la sainte Vierge le titre de Mère de Dieu. 

Lu concile de Chalcédoine , convoqué en 451 par Marcien, 
a la sollicitation du pape saint Léon , excommunia tes Euly- 
ch'i'iis. qui ne voyaient dans Jésus-Chrisl qu'une seule per- 
sonne et une seule nature. Celte assemblée prépara le schisme 
de l'Eglise grecque, en décernant au siège de Coustantinople le 
même rang qu'à celui de Rome. 

Lell* concilede ConsUtntinople, en 553, déclara contraire 
a la fol les Trois Chapitres. C'esl ainsi qu'on désigna les ou- 
vrages des trois évoques suspects de nestorianisme. 

L" III' de Constantinople , en 680 , sévit contre les Monv- 
thèlites ou partisans d'une seule volonté en Jésus-Christ , el 
condamna la mémoire d'un papeel de six patriarches. 

Le lie concile de Nicée , assemblé par l'impératrice Irène 
en 787, rétablit le culte honoraire des images que Léon l'isau- 
rien avait proscrites, et excommunia les Iconoclastes. 

Les conciles étaient en même temps des assemblées législa- 
tives et des tribunaux ecclésiastiques. C'est principalement 
sur leurs décisions que s'est formée la juridiction spirituelle de 
l'Eglise. Cette juridiction suivit l'ordre de la hiérarchie sacrée, 
et ses variations tournèrent presque toujours a l'avantage <ii : s 
souverains pontifes. Au temporel , la juridiction ecclésiastique 
émana du trône. A l'exempte de Constantin , les empereurs, et 
a urè* eux les rois barbares, se départirent du droit de jng-r 
les ministres rie la religion, el ['li;j;liït; i-ul sen li iliunaux parti- 
culiers. Dans la suite, les empiétements de la juridiction épisci - 
pale, el la difficulté de lui assigner des limites précises, fire-t 
naître entre les deux pouvoirs d'interminables querelles. 



î IV.— Ordres religieux.- 

C'est dans l'Orient el avant le chrislianisme qu'il faul cher- 
cher les causes et l'origine de ta vie monastique. Elle naquit 
rie l'abus du mysticisme , et commença dans le désert. On re- 
garde saint Paul l'Ermite comme le premier anachorète chré- 
tien. Saint Antoine donna une règle uniforme aux solitaires 
de la Thébalde, qui se rapprochèrent ainsi de la vie commune 
ou cénobitique. La discipline monastique fut transportée en 
Syrie par les disciples de ce saint anachorète, el plus tard l»'nt 
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Basile l'introduisit dans les solitudes du Pont, pendant que saint 
Martin instituait dans la Gaule la plus ancienne communauté 
de Cénobites. 

La règle des moines égyptiens fut apportée en Provence, an 
commencement du cinquième siècle, par saint Honorât et 
saint Cassien.qui fondèrent, l'un a Lérins, l'autre à Marseille, 
deux monastères d'où sortirent de savants apôtres de la foi 
chrétienne et de la vie cénobitique, entre autres saint Patrick, 
premier fondateur des colonies monastiques de l'Irlande. Les 
associations religieuses suivirent en Occident des règles diffé- 
rentes Jusqu'au moment où l'ordre des Bénédictins soumit tous 
les monastères latins à sa discipline. 
- Cet ordre fameux doit son origine à saint Benoit de Pfursla, 
qui, en 529, établit sur le Mont-Cassin une société de cénobites, 
destinée a devenir le chef-lieu d'une immense congrégation. 
La règle donnée par ce saint à ses compagnons prescrivait le 
travail des mains et l'étude, et les soumettait aux trois vœux 
de pauvreté, de chasteté et d'obéissance. Approuvée par saint 
Grégoire en 595 , elle se répandit rapidement dans toutes les 
provinces de l'Eglise latine. D'importants services rendus par 
les Bénédictins a la religion , a l'humanité et aux lettres , re- 
commandèrent ces religieux à la vénération des fidèles. Les 
monastères devinrent des séminaires de prédicateurs , qui al- 
laient porter la foi aux barbares , et reculer, avec elle et par 
elle, les limites de la civilisation. Les foréls et les landes les 
plus stériles furent défrichées par les moines et converties en 
riches campagnes. Enfin c'est par leurs soins que furent tran- 
scrits et conservés les chefs-d'œuvre de l'antiquité grecque et 
romaine. Tant de bienfaits durent exciter parmi les coniempo- 
rains une reconnaissance qui se manifesta par des libéralités 
souvent excessives , et la dotation des monastères surpassa 
bientôt les richesses que la piété publique prodiguait depuis 
longtemps a l'Eglise. 



CHAPITRE XI. 

État des lettres et des arts, depuis Théodose jusqu'à 
Charlemagne. 



L'invasion des peuplés du Nord , qui sépare l'antiquité du 
temps modernes, interrompit le cours déjà rétrograde de la 
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civilisation grecque et romaine. Hais le dfhordement de ta bar- 
barie ne pouvait pas Pïre aussi rapide que la marche des plia- 
langes germaniques. En Orient, la protection des césars byzan- 
tins soutint la culture des lettres déchues ; en Occident, l'Eglise 
en recueillit dans son sein quelques déplorables débris. C'est de 
relie décadence et de ces ruines que se compose toule l'his- 
toire littéraire des cinquième , sixième , septième et huitième 
siècles. 



SI. — Chute de la philosophie Néo-Plalonieicnne. 

La secte des nouveaux Platoniciens , ennemie déclarée du 
christianisme, avait été proscrite par Constantin, qui fil fermer 
en 331 ses écoles d'Alexandrie et de Rome. Tirée de l'obscurité 
et rétablie dans ses premiers honneurs par la protection de 
l'empereur Julien, elle professa de nouveau, dans le musée 
d'Alexandrie et a Athènes, l'éclectisme philosophique d'Ammo- 
nius-Saccas et de Plotin. La tolérance des empereurs chrétiens 
souffrit longtemps qu'on enseignât dans ces deux villes des 
doctrines contraires a l'Evangile. Mais le pillage du Sérapion , 
sons le premier Théodose (590), et te massacre d'Hypalie, sous 
Theodose II (415), ayant frappé de mort l'école alexandrine, le 
néo-platonisme se concfntra dans Athènes , où le génie de 
Syrianns et de Proclus lui rendit son ancien éclat. Les disciples 
de ces deux philosophes soutinrent l'honneur de leur secte jus- 
qu'à l'édil de 539, par lequel l'empereur Justinien ordonna la 
clôture de la dernière école d'Athènes , et acheva la ruine du 
polythéisme, que les Platoniciens avaient entrepris de rétablir. 

PLATONICIENS SB l'ECOLB d' ATHÈNES. 

Piularchus, Sis de Nestor, mort. , , vers 40Û> 
Syrianus 450 



Proclus 

Marinus, de Néapolis 
Isidore, de Gaza. . 
Jlcrmias .... 
Olympiodore. . . 
Salluslius. . . . 
lliéroclès .... 
Simplicius . . , 
Daraascius . . . 




m 
ti« s. 

id. 
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5 II. — Littérature sacrée. 




On a donné .e nom de Pères de l'bgnse aux auteurs qui, dès 
les premiers temps du christianisme, consacrèrent leurs travail* 
a la défense et à l'exposition de la foi. L'Orient et l'Occident, 
la langue grecque et la langue latine, produisirent également 
des hommes de génie qui, joignant un vaste savoir a une piété 
courageuse, ajoutèrent un nouveau lustre à la gloire littéraire 
delà Grèce et de Rome, lorsqu'ils croyaient seulement remplir 
les devoirs de chrétiens et de ministres de la parole divine. 

La période historique de» empereurs tbéodosiens vit briller 
encore, au milieu de ses désastres, quelques rayons de la gloire 
du quatrième siècle, de ce siècle illustré par les Aihanase, les 
Eusèbe, les Bazile, les Grégoire, les Chrysoslôme, tes Laclance, 
les Hilaire, les Ambroise, les Augustin, qui l'ont fait regarder 
comme l'âge d'or de la littérature ecclésiastique. Après cette 
époque, les lettres sucrées, et surtout l'éloquence de la chaire, 
forent entraînées dam la décadence universelle, et les seuls 
docteurs de la foi qui méritent le titre de Pères de l'Eglise fu- 
rent, en Occident, le pane saint Grégoire; en Orient, saint 
Jean Damascène. Dans ces temps d'ignorance et de barbarie, 
la plupart des écrivains. ecclésiastiques s'appliquèrent à racon- 
ter les événements relatifs a la religion, ou la vie des saints 
que l'Église honore. Se là l'histoire mixte et la biograohie sa- 
crée. 

IEIH Et DOCTEUR H HB l'ÉBT.T-t! «RBCÇOS, 

S. Eptphane , de Salamine . . 403 



S. Jean Clirysfialôme . 
Théorioret de Mopsiifsle 
Synésius, de Ploléin;iis. 
S. Mil 



vers 4. la 

m 

7 




S. Cyrille , d'Alexandrin 



H F ST. DU MOV F* Mil. 



Théodorct, de Cyrui 458 

Jean le Jeûneur S93 

Procope,de Gm Ters eio 

Jean Phimponus après 641 

S.Jr 



Philostorge vers 430 

Socrate, d'Alexandrie vers 450 

Théodore!, de Cyrus 458 

Sozomene, de Sa la mine vers 460 

Gélase, de Cyiique vers 480 

Evagrius, d'Epiphanie. . . . - . vers 600 

IÈKSS ET BOCTBDRB SB l'SOLIBB LATINE. 

S. Ambroise, Gaulois 597 

Rnffin. d'Aquilée 408 

S. Jérôme, de Strigonie 420 

S. Augustin, deTagasle 4ï0 

S. Cassien 434 

S Pierre Chrysologue 450 

S. Léon le Grand 461 

Maxime, de Turin 405 

Claudianus Ma mer Lu s, devienne . . 474 

SaWien , de Trêves vers 480 

Fauslui,de Riez vers 480 

S. Patrice, d'Ecosse. 493 

Ennodius, de Pavie 621 

Avilus, devienne ....... 525 

S. Fulgence, de Talepte 5i3 

S.Césaire, évéque d'Arles .... 543 

S. Benoit, de Nursia ...... 5« 

Denys le Petit, Scythe. 550 

S. Martin de Braga, Pann 580 

S. Grégoire le Grand, de Rome ... 604 

BISTOIUEISB ECCLÉSIASTIQUES LATINS. 

Bnffin. d'Aquilée 408 

Sulpice Sévère, Gaulois ...... vers 490 

S. Jérôme. 420 



Oroie, de Tairagone wrs 435 

Bpiphane le Scolast atirè' 3i(l 

Grégoire de Tours, de Clermont. . . S a & 
Béda le Vénérable, Anglais .... 7S5 



S. Ambroïse (97 

Prudence après Aon 

S, Paulin de Noie, Gaulois 431 

Sedidius 44U 

Prosper d'Aquitaine 464 

Claitdianus Mainerlus 474 

Paulin, de Péngueux vers 485 

Aviius 5S0 

Ennodius 521 

rortunat , de Tréïise 606 

S III. — Littérature latine. 

Le dépérissement de» leltres latines fui plus rapide et plus 
Rénéral que la décadence de la littérature grecque , parce que 
l'invasion fut universelle dans l'Occident , et que la chule de 
cet empire laissa la langue latine et «es écrivains à la merci de 



La poésie , plus étroitement liée au polythéisme que tous les 
autres genres , changea d'objet et de nature après Claudien , 
qu'on peut regarder comme le dernier poète du paganisme. La 
corruption du goût fut moins sensible dans la poésie que dans 
la prose. 

rOÉTBI LATIS5 PROrAIÏES. 

Ausone, de Bordeaux ...... 394 

Prudence, de Saragosse 405 

Claudien, d'Alexandrie. vers 4M) 

Rulilius Nuraatianus ...... après 490 

Uarlianus Capella après 4S0 

SidoniusApollioaris, de Clermont . . 483 

Boëce , de Rome. 535 

Haxiraianus vers 530 

PrUcien, de C P SS0 

Corippus, d'Afrique vers 5ao 

Forlunat, deTré.lse 608 

Sitebut , rni rte TnMe , liio 



L'histoire civile avait eu , dans Ammieti Marcel! in, le dernier 
interprète digne d'elle. On ne vit plus après lui que d'arides 
chroniqueurs , avec lesquels il ne faut pas confondre quelques 
«tuteurs qui , s'atlachant plus spécialement au récit des choses 
saidies, nous ont transmis néanmoins de précieux détails sur 
les événements politiques de leur temps. 

HisTORicna xt crroniqoeobs latins. 

Prosper, d'Aquitaine 4M 

Idace, de Lernica . . 469 

Victor l'Africain 490 

Marins, d'A venelle vers 495 

Jornandès, Goih 552 

Cassiodore, Sicilien 575 

Gild.is, de Diunbnlluu 580 

Jean, de Biclaro vers 530 

Grégoire, de Tours 595 

Isidore de Sévilie, de Cartbagèno . . 636 

Frédégaire. Franc G58 

Beda, de Weymouth 735 

Les plus précieux et les plus authentiques monuments de 
l'hisi'-ire des cinquième et sixième siècles sont les lettres des 
per*->nnages qui ont joué un rôle important dans l'Etal ou 
dans l'Eglise. Nous en possédons plusieurs recueils d'un grand 
intérêt. 

ÉPISTOI.0 GRAPHES LATIWS. 

Symmaque, de Rome 401 

St. Jérôme 430 

St. Augustin 450 

Sidonius Apollinaire. 4H8 

Cassiodore 575 

St. Grégoire le Grand 004 

La philosophie péripatéticienne fut suivie de préférence par 

lu Pères de l'Eglise, qui l'opposèrent au nouveau platonisme. 

Bnèce dut à celle étude une partie de son illustration. Il fut le 

plus grand philosophe et le seul mathématicien de celte époque 

en Occident. 

Tandis que les lettres étaient de plusen plus délaissées, quel- 
ques hommes se dévouèrent à la conservation des débris de 
l'antiquité, à l'explication de ses chefs-d'œuvre et a l'enseigne- 
ment «l'une langue qui dégénérait en un idiome barbare. 



ÉRUDITS ET GRAMMAIRIENS LiTINS. 



Macrobe 420 

Serviu* avant 440 

Martianus Capella vers 460 

Priscien Ter* 566 

Cassiodore 57 S 

Isidore de Séville 635 

S IV. — Littérature et sciences grecques. 

La tiitéralure grecque, liée aux. destinées de l'empire byzan- 
tin, revfitit la couleur de ta société dont elle était l'expreaiion, 
cl la dégradation des esprits y suivit celle des caractères. Les 
lettres profanes et sacrées déclinèrent, de concert, jusqu'au 
momeni où elles devaient périr ensemble. Toutefois deux bran- 
ches essentielles des connaissances humaines, l'histoire et la 
jurisprudence, furent quelque temps encore cultivées avec suc- 
cès ; mais l'éloquence devint muette, même pour la louange et 
la poésie s'éteignit pour ne plus renaître, avec tous les autres 
arls d'imitation. 

Les derniers poêles de Bvzance s'efforcèrent de ranimer au 
milieu de la Grèce chrétienne les fictions du polythéisme ; 
mais celle tentative inopportune ne produisit que de servîtes 
imitations des anciens. Condamnée à chercher des formes 
nouvelles et des ornements inconnus, la poésie sembla se con- 
damner au silence, plutôt que de parler une autre langue que 
celle d'Homère. L'époque de Jus t mien fut remplie par les épi- 
gramma listes. 

POÈTES GRECS. 

Sy nés fus vers 430 

Nonnus, de Panopolii V= S. 

Çninlus, de Smyme id. 

M u-t'e le Grammairien vers 500 

CDhiltius.deLycopolis vers 550 

TrjphJodore VI° s. 

George de Pisidie après 650 

ÉPIGRAMMATlSTEa. 

Pallai, de Chalcis V. S. 

PaulleSilentialrt vers 550 

ftlacédc-nius vers 550 

Agalhia vers 594 

7. 
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La décadence des lettres donna naissance an r oman, genre 
d'ouvrage inconnu aux siècles classiques, cl d^lhié ;"i .Icvenir, 
dans le moyen âge el dans les temps moderues, l'expression 
vivanlt des mœurs sociales. 

KOHAMCIEHS GRECS. 

Il i'l induré, d'Éraèse après 400 

Achille Talius versIeV'S. 

Longus incertain. 

Chardon, d'Aphrodisias id. 

Euslalhius, d*Ej;ypte id. 

Aristeneie, de Nicée. ut. 

De la servitude el de la corruption du Bas-Empire sortirent 
quelques compositions historiques su péri nue» a tous les ou- 
vrages littéraires de celle époque. Au premier ranjj îles lns>„- 
rlens byzantins, il faut placer Zosime et Procnpe de Césaicc. 

HISTOKIEHS BIZ&HTIHS. 



Eunapius, de Sardes T« s. 

Oiympiodore, Egyptien ...... id. 

Zozime id, 

ITiscus.de Panium id. 

Procope, de Césaréc vers5ËO 

Ajjaihias 5<J4 

Ménanilre Vl< s. 

Théophylacle Slmucalia VH« S. 



Les travaux des géographes byzantins île celle époque u-tr- 
vent serïir à l'inlelligence de leurs devanciers. L'un dVntr.i 
eux, Cosmas lndicopleustes, étendu le domaine de la science. 

flioGRAPHEB. 

Marcien, d'Héractée. V«S. 

Etienne de Byzance vers 500 

Cosmas Indicopleuilès après 550 

La philologie, née dans l'école d'Alexandrie, produisit plus 
de lexicographes que de véritables grammairiens. 

PHILOLOGUES . 

Hésychius, d'Alexandrie . . .VI" S. vers 400 
Heliadius, d'Anlinoé .... vers 400 

Philoxenus vers 5aS 

Philémon versleVUS. 

Stobée vers leVU>5. 



Nous avons parlé ailleurs de la jurisprudence romaine qui 
fui si florissante sous Juslinien, el dont la plupart des monu- 
ments furent écrits en latin. II nous reste cependant quelques 
commentaires grecs des lois lal<i">s de Byzancc. 



Anliochus. ......... V'S. 

TYilionien 545 

Théophile VI« S. 

Tliéodore id. 

Dorothée id. 

Anatolius id. 

Jcan,d'Anlioche id. 

Rufus VIII» S. 

Quelques grands médecins écrivirent sur leur art ; mais la 
science ne fit aucun progrés remarquable depuis l'époque des 
Aiilonins jusqu'à celle des AbhasBides. 



Théodore Priscien vert 495 

Aélius, d'Amida 550 

Alexandre de Traites vers 560 

Paul d'Usine vers 650 

Presque tout ce que nous savons des connaissances malhé- 
matiques de l'antiquité, nous le devons à l'école d'Alexandrie. 
S'tl est vrai que Dmphante ait vécu dans le cinquième siècle , 
cette époque est celle de l'invention de l'algèbre. 

M A T □ £ H A 7 î C ï - 5 S , SB7SISIEHS , etc. 

Hypathle, d'Alexandrie 41S 

Dmphante, idem V« S. 

Proclus 485 

Anlhémius de Traites VI* S. 

Isidore de Hilet id. 

Etienne d'Alesandrie VII* S, 

S V. — Beaux-arts. 

Les arls du dessin étaient déjà en pleine décadence, lorsque 
l 'invasion des barbares vint achever leur anéanti» etuc ut. Celle 
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époque vit tomber plus de temples qu'elle ne fonda d'église*. 
Mais aussi, pendant qu'un zèle aveugle livrait à la de si ru clin» 
des monuments païens, chefs-d'œuvre de "architecture clasui- 
ime, la religion chrétienne se parait des magnificences du culte 
aboli , et conservait ainsi les plus beaux restes de l'antiquité. 
Elle avait déjà élevé , sous Constantin , quelques églises d'une 
médiocre beauté; il s'en éleva d'au Ires sous les empereurs théo- 
doiiens. Mais les seuls monuments sacrés de cette époque qui 
méritent d'être cités pour leur hardiesse ou leurs dimensions 
colossales , sont la Rotonde de Raveniie et Sainte-Sophie de 
Conslanlinople. Un roi barbare et un empereur, Théodoric et 
Justinien, attachèrent leurs noms à cet derniers ouvrages de 
l'art. Après eux le bouleversement de l'Occident et l'instabilité 
du pouvoir impérial en Orient ne permirent pas au* princes 
d'entreprendre de longues consIrucLions. Les invasions des- 
Musulmans, ennemis des images, et les fureurs des iconoclastes, 
portèrent une atteinte Irréparable aux beaux-arts , et particu- 
lièrement à la peinture et à la sculpture , dont la dégradation 
av-'ii précédé depuis longtemps celle de l'architecture. 

Un genre nouveau , injustement flétri du nom de gothique, 
prit naissance durant cette période. On en rencontre quelques 
indices avant l'invasion des barbares. 



CHAPITRE XÏI. 

Foimation de l'empire carlovingien ou franco-romain par les 
conquêtes de Pépin et de Charlemagne. 



S I. — Règne de Pépin le Bref, 752-768. 

Le règne de Pépin d'Hérislal etde Charles Martel avaitassuré 
le succès de la révolution ostrasienne, et ouvert à Pépin le Bref 
le chemin du irône. Avee le règne de cet usurpateur commença 
une seconde révolution qui devait réunir dans un même sys- 
tème tous les débris des peuples germaniques, et en former un 
nouvel empire aussi formidable que celui qu'ils avaient dé- 
membré. Pépin n'eu t que le temps de faire reconnaître sa sou- 
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veraineté aux peuples tributaires, d'achever la conquête des 
Gaules, et d'affermir sa couronne en lui donnant pour appui la 
confiance de la nation, l'intérêt du clergé et l'autorité des 
papes. Son fils devait faire te reste. 

Affaires d'Italie , 754-757. — Astolphe, roi des Lombards, 
«'étant emparé de Ravenne en 752, réclamait des Romains et 
du pape la soumission qu'ils devaient à l'exarque. Leur refus 
al lait perdre Rome , dont les troupes d'As toi plie avaient déjà 
brûlé les faubourgs. Etienne II , ne pouvant obtenir aucun se- 
cours de l'empereur d'Orient, vient solliciter en France la pro- 
tection de Pépin , qui reçoit de ce pontife, ainsi que ses deux 
rils , l'onction royale et le litre de patrice des Romains. Ce 
prince, aprèâ avoir inutilement employé sa médiation, fait pro- 
clamer la guerre au champ de mars, et une armée passe les 
Alpes sous ses ordres. Astolphe , assiégé dans Pavie, promet 
de renoncer à ses prétentions , et d'abandonner a l'église de 
Rome l'Exarchat et la Pentapole. Pépin rentre dans ses Etats, 
mais la mauvaise foi du roi lombard le rappelle bientôt en 
Italie. Une lettre d'Etienne II , écrite au nom de saint Pierre, 
lui avait appris qu'Astolphe, loin de livrer au pape les villes de 
l'Exarchat, venait de mettre le siège devant Rome. Celte fois le 
vainqueur veille avec plus de soin à l'exécution du premier 
traité, et laisse des commissaires en Italie pour prendre posses- 
sion des villes que sa libéralité avait cédées au saint-siège par 
un acte de donation authentique, quoique souvent controversé. 
Toutefois Pépinconserva une grande part dans les affaires tem- 
porelles de l'Eglise et de la république romaine , et l'interven- 
tion constante de ses commissaires prépara les voies à la do- 
mination des Francs en Italie. 

Réunion de la Seplimanie , 752-759, — Les divisions des 
Sarrasins espagnols ayant laissé dans l'abandon leur colonie 
de Narbonnc, les seigneurs goths s'étaient rendus indépendants 
en deçà de l'Aude ; et dés l'an 753 le comte Anaémond livra k 
Pépin Nîmes , Maguelonne . Agde cl Béliers. Ce prince envoya 
quelques troupes dans te pays ; mais Narbonne résista aux 
efforts des Francs et des Goths réunis, et ce ne fut qu'en 75a 
que les portes leur en furent ouvertes par la population chré- 
tienne qui venait de massacrer les musulmans. La Gothie se 
donna aussi au roi des Francs, a condition qu'elle conserverait 
set lois et ses privilèges. 

Conquête de l'aquitaine t 760-769. — Les descendants de 
Caribert II possédaient encore le duché d'Aquitaine et recon- 
naissaient , a certains égards , ta suprématie des rois francs. 
Walfre régnait alors sur et pays, par suite de l'abdication de 
son père Huuaid ,ei aflecUit de ne rendre à l'usurpateur du 
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irAne aucun devoir de vâsselage. Pépin aspirait a une pleine 
souveraineté sur tes province» d'outre-Loire , et, comme Clo- 
vis, H trouva dans la re ligion un prétexte pour les envahir. It 
somme Waîfre de rendre aux églises les biens dont il s'était 
■■mparé.et, sur son refus, il enlredans le Berry et l'Auvergne, 
lui sont livrés au pillage et a l'incendie. Celle expédition est 
suivie de sept autres, et pendant huit an» l'Aquitaine est le 
théâtre d'une guerre d'extermination, dan* laquelle le malheu- 
reux Waîfre opposa a l'ambitieux vainqueur une constance et 
une activité infatigables. A la lin, trahi par les siens, il suc- 
comba en 761 sous te fer d'un assassin, et Pépin n'eut pas le 
temps de recueillir les fruits rte ses victoires et peut-être de son 
crime. Il était réservé à son fils Charles d'achever la soumis- 
sion de l'Aquitaine par la défaite et la captivité de fJunald, qui 
riait sorti de son monastère pour affranchir les provinces mé- 
ridionales du joug des Francs. L'hommage du duc des Gascons 
fut une conséquence de celle conquête (769). 

708. — Pépin mourut au moment de sa plus grande puis- 
sance, et transmit à tes deux fils un empire plus étendu et plus 
redoutable qu'il n'avait jamais été dans les plus beaux jours 
des UéroviDgieus. 

$ II. Ckarlmagne roi, 768-800. 

Dans une assemblée générale des grands de la nation, t'bë • 
ritage de Pépin fut partagé entre ses deux fils, Charles (Cnar- 
Jemagne) eut la Neustrie et l'Aquitaine; Carloman, l'Ostrasie et 
la Bourgogne. Les deux frères vécurent en mauvaise intelli 
sence, comme le prouva la retraite de Carloman, qui laissa a 
Charles tout le poids de la guerre d'Aquitaine. Mais la mort de 
ce prince, en 771, livra tout l'empire franc au roi de Neustrie, 
qui se fit déférer la couronne d'Ostrasie par la diète de Urho- 
nac, au préjudice des fils de Carloman, réfugies avec leur mere 
a la cour du roi des Lombards. Plusieurs seigneurs mécontent 
suivirent la reine Gernerge, et furent accueillis ,par le roi Di- 
dier, dont Charlemagoe venait de répudier la fille sans motif 

^Dans^l'espoir de mettre la division parmi les Francs, et d'eu 
profiter pour reconquérir l'exarchat, Didier voulut forcer le 
pape Adrien I" a donner l'onclion royale aux fils de Carloman. 
biais le pontife s'y refusa, et invita Charlemague à venir dé- 
fendre eu Italie leurs intérêts communs. 

Guerre dllalie, 774. — Un champ de mars est indiqué a 
Genève, où se réunissent les guerriers de la Germanie et de la. 
Gaule ïranque et romaine. L'armée, divisée en deux corps, 



passe les Alpes, force les Cimes, vaillamment défendues, et va 
assiéger le roi des Lombards dans Pavie et sun Bis Adalgise 
dans Vérone. Pendant le blocus de Pavie, Charlemagne se rend 
à Rome, où il est reçu avec lous les honneurs réservés aux 
pairlces et aux exarques. De son côlé, il accroît et confirme ta 
donation de Pépin, source de contestations et de prétentions 
exagérées, Charles retourne a son camp de Pavie. et reçoit h 
soumission de cette capitale, qui entraîne celle de tous les ducs 
lombards, à l'exception de celui de Bénévent. Moins heureux 
que son fils, Didier tombe au pouvoir de sou ennemi avec l< s 
princes oslrasiens, ei le cloître reçoit toutes ces grandeuis 
déchues. Le vainqueur se fait couronner roi des Lombards, tt 
laisse a son nouveau royaume ses luis et ia constitution. 

775. — A peine Chartes avait-il quitté l'Italie ,>our aller com- 
batlre les Saxons qu'une insurrection excitée par Adalgite 
éclata dans les duchés de Friout et de Trévise. Mais la prompte 
défaite et le supplice de Rodgatitt affermirent l'obéissance des 
autres chefs de la nation lombarde. 

Guerre de Saxe; première période, 772-777. — Les 
Saxons, souvent vaincus par les Francs et toujours indociles 
au joug, avaient promis à Pépin de recevoir dans leur pays les 
apôtres de l'Evangile. Mais les imprudentes menaces de saint 
Libwin les ayant irrités contre le christianisme, ils brûlèrent 
l'église de Deventer. Celle violence servit de prétexte à une 
guerre qui devait durer trente-trois ans et se terminer par 
l'assujettissement et la conversion des quatre grandes tribus 
saxonms. . 

Dans une première expédition qui précéda la guerre d'Italie, 
Charles livra auxrlammes la bourgade d'Eresbourg, et brisa lu 
statue d'Hermansaûl, monument religieux et national des 
Saxons (772). liais pendant qu'il faisait la guerre en Italie, Its 
vaincus reprirent les armes, el ravagèrent une partie de l'Os- 
trasie. Il ne fut pas difficile aux vainqueurs des Lombards de 
repousser îles barbares mal armés cl sansdiscipline ; les Saxons 
lurent rejetés au delà du Weser, el une partie de ta nation 
reçut le baptême (771). Deux ans après, ils surprirent les gar- 
ni sons d'Eresbourg et de Sigebourg. Dais Charles, accouru du 
tond de la Lombardie, les battit S Lipspring, et obligea leurs 
principaux chefs, à l'exception de Witlikitul, à lui jurer fidélité 
dans la diète de Paderborn, el à se soumettre a l'Evangile (777). 

Guerre d'Espagne, 778. — Charlemagne avait reçu à Pa- 
derborn et s'était engagé à rétablir quelques émirs celiihénens 
que le calife Abdérame 1" venait de dépouiller de leurs gou- 
vernements. L'armée, a'élantréunieau champ de mai de Chasse- 
neuil, passe les Pyrénées par Saint- Jsati-Ptcd-de-Purl, reçoit la 
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soumission trompeuse des chrétiens de la Biscaye el de la Na- 
varre, détruit Pampelune.etécbouedevantSaragosge. Charles 
revient ensuite sur se? pas, et repasse les Pyrénées plus heu- 
reusement que son arrière- garde, qui fut taillée en pièces par 
les Basques dans la vallée de Roncevaux. 11 y perdit son neveu, 
le paladin Roland, dont la mort fut vengée par le supplice du 
perfide Lone. 

Il parait que les émirs rétablis restèrent sujets du roi , el 
qu'ils furent ensuite remplacés par des comtes dans les mar- 
ches espagnoles, dont la plus considérable fut celle de Bar- 
celone. 

Guerre de Saxe ; deuxième période, 778-785. — Pendant 
que Charleraagne était retenu au delà des Pyrénées, les Saxons 
s'étaient soulevés de nouveau à la voix de Wittikind, qui les 
conduisit jusqu'aux bords du Rliin. Vaincu à Badenfeld et à 
Buckholz, ce héros se dérobe encore une fois au joug étranger, 
que subissent tous les Saxons cisalpins. La pacification de Hor- 
heim, en 780, dépouille les Saxons de leurs franchises el de 
leurs terres, qui sont distribuées au clergé. De là l'origine de 
ia puissance et delà souveraineté des évéques eldes abbés alle- 
mands. C'est aussi à dater de ce moment que la foi fut préchée 
avec fruit aux Saxons, et que furent fondés les premiers sièges 
épiscopaux. 

782-785. — Les Saxons, ayant reçu des armes pour aider 
les Francs à repousser les Slaves Sorahes, font défection sur le 
muni Sauntlial. et battent les généraux de Charles. Ce prince 
tire une horrible vengeance de celle trahison, en faisant mas- 
sacrer 4,500 prisonniers. Deux victoires achèvent de nouveau 
la conquête de ta Saxe en deçà de l'Elbe, et Wittikind lui-même 
appurle ses serments an vainqueur et reçoit te baptême comme 
le reste de la nation (765). Les Saxons Nordalbingiens devaient 
se dé fendre longtemps encore; mais leur résistance, jusqu'à la 
pacificalion.de Salz en 803, se confond avec les agressions des 
Slaves Wénedeset des Horthmans danois. 

Ligue contre Ckarlemagne, T86, etc. — Dans un voyage 
que ce prince avait fait à Rome, en 7S0 pour faire sacrer ses lils 
Pépin et Louis rois d'Italie el d'Aquitaine , il avait encore res- 
serré les liens qui attachaient sa cause aux intérêts du saint- 
siège. Adrien 1«, placé à portée de surveiller les mouvemenis 
d'Adalgise, dénonça bientoi à Charles une ligue formidable qui 
venait de se former contre lui. L'empire des Francs devait être 
allaqué en même temps par les Grecs, les Lombards Béntven- 
tins, les Bavarois, les Avares, et peut-être les Sarrasins. 

787. — Le duc de Bénéveut , Arégise, poursuivi jusqu'à Sa- 
lerne, se rend tributaire des Francs, et donneen otage son fils 
GrionMld , qui lui succède ia mm année. 
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787. — Les Grecs, commandés par Adalgise, font une des- 
cente en Calabre. Mais Grimoald marche contre eux, et les 
force à se rembarquer après avoir perdu leur général. 

787. — l.a Bavière est occupée par trois armées; Tassillon 
donne son Gis en otage, fait hommage et obtient la paix. Mais 
l'année suivante il est cité a la diète d'Ingelheim el condamné 
à mort, Charles lui fait grâce du supplice, et l'enferme dans un 
monastère avec toute sa famille. La race des Agilolfinges cesse 
ainsi de régner, et la Bavière est réunie aux Etals de Charle- 
magne. 

791-799. — Les Avares donnent plus d'embarras â c- prince 
Dès l'an 787, ils avaient fait des incursions dans le Frioul et 
sur la frontière oslrasienne. Charles les attaqua en 791. avec 
trois armées, et les battit sur la Raab. Une seconde expédition, 
retardée par les mouvements des Saxons, des Slaves, des Bre- 
tons et des Sarrasins, fut conduite par Hértc, duc de Frioul, et 
par le roi Pépin (79(1). Elle eut pour résultai le piilagedu camp 
principal des Avares, et la soumission de ces barbares aux lois 
des Francs et au christianisme. 

jj III. — Charlemagne empereur, 800-814. 

Le successeur d'Adrien I«, Léon III, exilé de Rome à la suite 
d'une conspiration et d'un assassinat commis sur sa personne, 
alla implorer à Paderhnrn la protection de Charlemagne. Des 
commissaires royaux ramenèrent le pape en Italie, le rétablirent 
sur son siège, et instruisirent un procès criminel contre Cam- 
pulus rt Paschalis , qui avaient attenté aux jours du pontife. 
Charles s'étant rendu lui-même à Rome , y tint une assemblée 
de grands et de prélats , où le pape W justifia par le serment 
des crimes qu'on lui imputait. Ses assassins furent condamnés 
a mort, et durent a l'intercession de Léon 111 la commutation 
de celte peiue en un exil perpétuel. 

Couronnement , 800. — Le jour de Noël , pendant la célé- 
bration de la messe, le pape vint placer la couronne impériale 
sur la tète de Charlemagne , aux acclamations unanimes du 
clergé et du peuple. Celle cérémonie décora le roi des Francs 
d'un litre placé dans l'opinion bien au-dessus de l'autorité 
royale, et l'investit d'une puissance plus absolue. Elle rompit 
les derniers et faibles liens qui attachaient encore la ville de 
Rome aux souverains de Byzance, el introduisit de nouveaux 
rapports entre les deux cours impériales. On a supposé que 
Léon III avait conçu le projet chimérique de réunir les deux 
empires et les deux Eglises par le mariage de Charles avec 
l'impératrice Ireue , qui venait de succéder à son fils sur le 
3 
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Irène d'Orient. A peine pourrailon affirmer <u> celle alliance 
ailélè eu effet unTujel de négociations «ptaMIqan. U t» 
SSkAÛM , el félévalinii lit Kicéphore à remplie , n'au- 
raient pas permis de donner mile i ees dessein*. 

fl.toliofi» étranjsVes.- cbarlemagne ml des rapports 
retaille me ion. le. princes deson siècle. Les roi.da . A u- 
riei lui faisaient hommage des lroph.es conquis sur tolta-W- 
man i les dernier. heplarmii» d'angleierre soll cdaienl sa 
"oledion ; les empereur. d'Orient el les deux khalifes recb-r- 

"1S".S.S» d.m.épb.M («M .1 8<0)«u,.~l surtout 
nourobiel la lixalion des frontières communes, et la pa.x 
S? 804 arrêtée pendant la di«e de Sais , donna sus Francs 
nSUSSam i mais i™ ville, illyriennes furent restituée, 
en 812 el Venise refusa d'obéir au roi d'Italie. 

801-806.— une ambassade, envoyée par charlemagne au 
lhallfe de Bagdad Aroun-al-Kascbid , en faveur de. cbréliens 
orientaux.milen rapport ces deux grand, princes. UM». 
dantde. lidèles cbercba à s'attacher, par des allen ions el des 
prèsenls.l'cnipereur des chrèii.ns occidentaux, el le principal 
nul d. ses amtassades fui sans doute J'enlre.einr Charlemss .e 
S, de. seniunenl. hostile, entre k Malifede Cordon.. C - 
pendant une pan de curie durée fol conclue en 8l0 are. 
Aboul-Assi-al-llatkam. qui gatda Satagosse el Huesca. 

Denuira MstiMis 1 Clic, 806-81 J.-La diète de Sslz 
tenu, en 803. a.ail reçu le. dernier» seri»»!. £ «rai 
Nordalbingirns , et ordonné la dispersion de du mille rarail-f*. 
eux qui voulurent échapper au joug se retirèrent chez les Da- 
nois ou chez les Slaves. .... 

«06.»!!. - Le prince Charles , Dis atné de 1 empereur, 
rombal les Slaves Tchèques et le. Wil.es, lue leurs ducs Lecho 
et Milidoch, el prépare leui soumission. . 

808-811. — Godefried, roi des Danois, fait des incurs.ons 
dans la Saxe el des descentes dans la Frise. Il aspire à la c.m- 
quéle de la Germanie . et est assassiné par son neveu Hein- 
ming, qui demande la paix. 

Expéditions maritimes. — Les Northroans commençaient 
à inqoiaer le. côies de l'Océan et le. Sarrasins menaçaient 
celle, de la Méditerranée. Cbarlemagne se Uni sur la défen- 
sive avec les premiers , cl ses Hottes allèrent chercher les Mu- 
sulmans. 

806-81S. — Le comte de Gênes, Adhémar, ayant entrepris 
de chasser les Sarrasins de la Corse et de la Sardaignc, est tué 
dans un combat. L'année suivante, Burchard leur prend Irène 
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vaisseaux ; mais, en S10, il s reviennent avec de nouvelles forces, 

et s'établissent dans ces deux fies. 

Les habitants des Iles Baléares avaient réclamé la protection 
des Francs contre les infidèles, qui furent chassés des l'an 799. 
En 1813, Irmingar, comte d'Ampurias, défendit Majorque con- 
tre unetlotlp musulmane. 

Mort de Clutrle magne, 814. — Ce grand prince, voyant ap- 
procher sa fin , avait, par le capitula ire de Thionville en 806, 
partagé son empire entre ses trois Dis légitimes, Charles, Pépin 
et Louis ; mais les deux premiers ayant précédé leur père au 
tomheau. Charlemagne donna l'Italie et la Bavière a Bernard, 
fils de Pépin . et fil élire Louis empereur par la diète d' Aix-la- 
Chapelle, en 813. Peu de mois après il mourut dans celte ville, 
qu'il avait choisie pour capitale et décorée de plusieurs monu- 
ments. Malgré quelques taches qui déparent sa glorieuse vie, 
le nom de Grand (magnus), inséparablement uni a son nom, 
reste comme un signe impérissable de son génie et de ses hauts 



CHAPITRE XIII. 

Etablissements civils, ecclésiasliques et littéraires de 
Gbarltnafiiie. 



51.— Gouvernement. 

L'héritage des Mérovingiens , agrandi par les victoires de 
Pépin et de Charlem <gne, formait un Etal aussi vaste que l'an- 
cien empire d'Occident. Il avait pour limites : au midi, l'Aufide, 
leVulturne, la mer et l'Elire ; a l'ouest , l'océan Atlantique; 
l'Eyder, la mer Baltique et l'Oder, au nord ; la Theiss, la Save 
et le golfe Adriatique, à l'orient. 

La division politique et cadastrale de l'empire en légations , 
comtés , vigueries, cantons et mannes , facilitai!, l'administra- 
tion , et permettait au souverain de connaître l'étendue et le 
détail de ses ressources. 

Quoique l'autorité royale parût absolue entre les mains de 
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Charlemagne, elle était cependant assujettie à des limites et â 
des règles. Depuis que Pépin avait rerais en usage les champs 
de mars ou de mai , le pouvoir de faire les lois appartenait à 
ces diètes , qui partageaient l'initiative avec te souverain. Sous 
Pépin, on n'y voyait queles grands et les prélats. Charlemagne 
■voulut les rapprocher de leur instiluliou primitive, en y appe- 
lant les représentants des hommes libres [arimuns). Ces dépu- 
tés n'étaient pas élus par des assemblées électorales , mais 
choisis par chaque comte , an nombre de sept ou de douze , 
dans la classe des noiahles appelés rackimbourgs ou scabins. 
On ne peut supposer que les nombreux parlements tenus par 
Charlemagne aient été composés des dépulés de toutes les pro- 
vinces. L'absence si fréquente des évêques et des comtes aurait 
fait naître mille désordres dans l'Etat et dans l'Eglise : chacun 
des royaumes francs avait son champ de mai particulier. Mais 
les lois générales émanaient seulement des assemblées prési- 
dées par le roi, et où se trouvait toujours un certain nombre 
de leudes et de prélats des différents royaumes. Ces lois étaient 
préparées d'avance dans des assemblées particulières , réunies 
en automne, où le roi n'admettait que les grands elles évéques 
investis de sa confiance. Le champ de mai avait le droit de les 
rejeler ou de tes adopter : une fois acceptées par la nation et 
sanctionnées par le roi, elles étaient rendues publiques par la 
voie des assemblées provinciales que présidaient les misai do- 
minici , et prenaient ordinaircmtnl le nom de capitulavres. 
Ces actes publics ont tout à la fois les caractères de lois , de 
canons, d'ordonnances, de règlements de police, d'instructions 
ministérielles , etc. Nous possédons un nombreux recueil de 
«apitulaires de Charlemagne et de ses premiers successeurs, 
parmi lesquels se trouve une édition de la loi Salique, amendée 
par ce prince en 800. 

Pour assurer à ses peuplesles bienfaits d'une administration 
équitable et d'une justice prompte et égale , Charlemagne donna 
plus d'extension à la magistrature des lieutenants impériaux 
(legali), instituée par les derniers empereurs romains, et 
conservée par quelques rots mérovingiens. Ces commissaires 
royaux ou mïssi dominici , pris dans l'ordre civil et dans le 
clergé, étaient particulièrement chargés de protéger la liberté 
et les propriétés des citoyens. Ils parcouraient leurs légations 
quatre fois par an, recevaient les plaintes des sujets, et 
tenaient des plaids où la haute justice était rendue, et les 
décisions administratives souvent réformées. Les agents de 
l'autorité, soumis à la surveillance des commissaires royaux, 
étaient les comtes ou qrafen , ies vicomtes ou viguiers -, et les 
centeniers. 
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tes comtes rendaient la Justicedans les assises trimestrielle! 
assistés par un certain nombre de scabins nu jurés. On ne pair 
vait appeler de leurs sentences â l'assemblée nationale ou pru 
vinciale que pour déni de justice on violation manifeste de ( 
loi. Comme sous le premiers mis, chacun était jufié suivant I 
loi de sa famille ou de son chois. Vordèal ou jugement il 
Dieu était la forme de procédure la plus usitée au civil et at 
criminel. On admettait encore les compositions [weregild) e 
l'amende (fredum). 

Ces amendes judiciaires faisaient partie des revenus publics 
et étaient perçues par le comte. Les redevances des colons 
censitaires, elle produit des vitlœ royales, faisaient la prin- 
cipale richesse du souverain. 

Le service militaire, d'abord imposé â tous les hommes 
libres, fut restreint aux possesseurs de trois nianses et de 
douze serfs. Celui qui , ne possédant qu'une tnanse , ne pouvait 
suffire à son équipement et à sa nourriture , contribuait poui- 
un tiers a l'entretien d'un soldat. Une amende de 00 sous d'or 
ou un esclavage temporaire était la peine de l'homme libre 
qui n'obéissait pas à l'Iiériban. La durée du service n'était pas 
fixée d'une manière invariable, et n'était pas la même pour les 
vassaux et les citoyens indépendants. On eapilulaire de l'an 803 
en dispensait les ecclésiastiques; mais celle dispense ou dé- 
fense ne fut pas toujours observée* 

S II. — Affaires de l'Église de France. 

Toutes les lois de Cha rie magne furent favorables au clergé 
alors seul dépositaire et dispensateur des lumières. Un grand 
nombre de diètes tenues par ce prince furent des parlements 
mixtes oû les évéques, de concert avec le souverain, travail- 
laient à la prospérité spirituelle et temporelle de l'E(jlise. Plus 
'le trente conciles nationaux ou provinciaux furent assemblés 
pour arriver a ce but. Les deux principaux furent ceux de 
Francfort et d'Aix-la-Chapelle. 

Concile de Francfort, 79A. — Le septième concile général 
(euu à Kicée en 787 avait décidé que les images des saints 
devaient recevoir une adoration honoraire, opposée à l'ado- 
ration de latrie, qui n'appartient qu'à Dieu seul. Ce décret, 
mal compris par le clergé gallican , fut condamné par les l rois 
cents prélats réunis à Francfort , qui cependant n'adoptèrent 
pas l'erreur des iconoclastes. - Ce concile anathématis.i aussi 
la doctrine hérétique deFélix, évêque d'Urgel, qui, distinguant 
deux natures dans Jésus-Christ , soutenait que comme homme 
il n'était fils de Dieu que par adoption. 
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Concile d'Jîxla-chapelte, 809. — Le d.nxiîiue concile 
œcuménique, lenu a Conslantmoplo pn 381, avail fait insérer 
dans le symbole de Nicée que le Saint-Esprit procède du 
Père. En 653 , !e huitième concile de Tolède y ajouta le mot 
filiogue. qui ne tarda pat à être introduit dans le rituel galli- 
can. Le pape Adrien 1", alarmé de celte innovation, la soumit 
à l'examen dusynode d'Als-la Chapelle. Celte assemblée re- 
connut l'addition du /Moque, adoptée bien plus lard en Italie, 
et toujours rejette par VEg'ise grecque. 

S III.— État de* lettres. 

Charlemigne r-nlreprit de policer par la religion les peuples 
Idolâtres qu'il avail subjugués, et ce bienfait arrêta la harbane 
du Nord dans ses limites. Mais une autre barbarie, celle des 
mœurs , régnait d ans 5U n i-m;iire , et ce grand homme essaya 
de la dissiper. Bien ne fut néglige pour achever ce grand des- 
sein. La protection du prince, sa libéralité et surtout son 
exemple, encouragèrent l'élude des lettres parmi ses sujets 
romains, cl les ennoblirent aux yeux des conquérants barba- 
res. 11 ne restait presque plus eu France aucuns vestiges des 
sciences et des arts, lorsque Charleraagne conçut la pensée de 
les y faire refleurir. 

Ce prince fut initié, a l'âge de trente-deux ans , aux pre- 
miers éléments des lettres par Pierre uePise, qui lui donna 
des leçons de grammaire et de langue latine, et le prépara 
ainsi aux leçons du célèbre Alcuir.. Ce moine anglo-saxon, 
que Charles attacha a sa personne en 783, lui enseigna la 
rhétorique, la dialectique, et surtout l'astronomie, qu'il pré- 
férait aux autres sciences, après la théologie. 

Les bienfaits et l'amitié de Ctiarlemagne attirèrent de diffé- 
rents pays un grand nomhre de savants, tels que Aleuin 
d'York, Clément d'Irlande, et les Italiens Pierre Plsan, Paul 
Waroefrid . Théodulfe, Leidrade et Paulin d'Aquilée. Le com- 
merce de ces illustres étrangers familiarisâmes courtisans guer- 
riers d'Ostrasie avec la langue latine. Riculfe, Angilb<rt et 
Egmhard, durent a leur savoir l'intimité du prince. Eginhard, 
écrivain plus élégant que ses maîtres , écrivit la vie du grand 
nomme, dont il fut le chancelier et peut-être le gendre. 

Tons ces personnages Lisaient partie a une académie pala- 
tine que le roi présidait sous le nom de David, et dont chaque 
membre empruntait un surnom allégorique. Auprès de cette 
académie fut établie une école royale qui devint le centre des 
éludes et servit de modèle à d'autres école*. Ou y enseignait les 
sept arts libéraux, savoir : la grammaire, la rhétorique , la 
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dialectique . l'arithmétique, Ta géométrie Astronomie et la 
musique. Une circulaire adressée en T87 â lous les évèques et 
ahhés les invitait à ouvrir des écoles auprès des églises cathé- 
drales et des monastères. Alcuin enseigna lui-même Ta théolo- 
gie et les sciences à ses moines de Tours. Théodulfe, évêque 
d'Orléans, fonda quatre écoles supérieures , et distribua dans 
les campagnes des écoles élémentaires gratuites. C'est â lui 
que l'abbaye de Fleury-sur-Loire fut redevable de sa célébrité 
littéraire. D'autres monastères, Corbie, Fontenelle, Saint- 
Riquier , Aniane, Keichenau. Olrechl, Osnabrucb, etc., rivali- 
sèrent de savoir et de piété. Charlemagne appela l'at- 
tention des cénobites sur l'orthographe et la calligraphie, et fit 
substituer les caractères romains à l'alphabet leu tonique, méro- 
vingien qui avait prévalu. 

Comme la théologie était de toutes les science! d'alors la 
plus importante et la plus utile, l'élude approfondie du tatin 
et même celle du grec devenaient indispensables a ceux qui 
voulaient parvenir aux hautes iliguités de l'Eellse. Aussi les 
ensegnait-on l'un et l'autre dans quelques monastères. Le 
latin n'était plus la langue vnluaire : .'■ peine pouvait-il être 
entendu du peuple . qui parlait un idiome grossier appelé 
langue romaine rustique, source des langues et des patois 
méridionaux, au nord de la Gaule et dans l'Ostraste, la langue 
dominante était celle des anciens Germains ; c'est celle que 
priaient Charlemagne et lous les Francs ; il parait même que 
ce prince voulait la faire adopter dans mut son Empire. Egin- 
hard rapporte qu'il composa une grammaire tndesque, et qu'il 
fil recueillir les anciens chants guerriers des peuple* germains. 

Malgré les encouragements de Charlemagne et la pieuse 
munificente des grands , les arts restèrent dans le néant où 
Us étaient tombes. L'architeclure ne produisit aucun monu- 
ment qui soit arrivé jusqu'à nous; et telle était la rareté ou 
l'impérilie des artiste*, que, pour élever la basilique et le 
palais d'Aix-la-Chapelle . on fut obligé j'appoilcr de H avenue 
les colonnes et le-. Tnnsaîques qui décoraient la résidence des 
derniers empereurs. On cite encore, parmi les travaux de 
Charlemagne, canal qui devait établir une communication 
entre le Rhin et le Danube, ainsi que plusieurs ponts construits 
sur les grandes rivières. 

Tant d'efforts pour rendre son ancien lustre â une civilisa- 
lion déchue furent presque sans efficacité. Quelques hommes 
de savoir, Bincmar et Agobart, Milliard etThégan . Loup, 
abbé de Ferrières.ei d'autres élèves de l'école palatine, mar- 
chèrent, il est vrai , sur les traces de leur maître; mais, après 
eux, les guerres civiles, l'anarchie féodale et les invasions des 
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barbares replongèrent l'Europe dans les ténèbres qtje n'aviit 
pu dissiper un grand homme investi île tant de puissance. 



CHAPITRE XIV. 

Démembrement de l'Empire cartovingienen Étalsinilè'pendanfs. 
— Origine des royaumes de France, d'Allemagne , d'Italie , 
df! Lorraine, de Bourgogne, de Navarre, d'Aragon et de 
Castille. 



JI, — Depuis l'avènement de Louis le Débonnaire jusqu'à 
la paix de Verdun, 8(4-845. 

Des symptômes de faiblesse et de division s'étaient manifestés 
dans l'Empire carlnvinguut du vivant même de son fondateur. 
Les éléments contraires qui avaient formé ce grand corps ten- 
daient à se séparer; la force seule pouvait maintenir leur 
union. Mais celte force doit manquer, et des causes extérieures 
contribueront a développer le principe de dissolution qui, 
après avoir divisé les grandes masses , s'exercera en délai! sur 
chacune des parties ilAnctiëvs de Ensemble. 

Louis I" le Débonnaire , £14-840.— Ce prince entreprend 
de réformer â la fois M cour, l'administration , l'Eglise et les 
ordres monastiques. Mais trop faible pour soutenir ses bonnes 
intentions, il ne réussit qu'à exciter des haines dont il doit être 
victime. 

817. — Louis tient une diète a Aix-la-Chapelle, où il asso- 
cie ses trois fils à l'administration de l'Empire. Il donne a 
Lolhaire le titre d'empereur et l'expectative de l'Italie ; Pépin 
obtient l'Aquitaine, et Louis la Bavière. Les dispositions de 
cet acte présagent la guerre civile. Lésé dans ses droits ou dans 
ses prétentions , Bernard , roi d'Italie , prend les armes contre 
son oncle; mais la défection de son armée le livre à Louis, qui 
le fait juger et mettre à mort en 880. Cet acte de cruauté ayant 
donné des remords a ce prince, il en fil une pénitence publique 
à AU i g ny. 

Itèvoltes des fils de Louis, 829-835. — L'empereur excite 
le mécontentement des fiis qu'ils avait eus d'Ilerinennjarde , en 
donnant un royaume au jeune Charles, né de la reiue Judilli. 



T.ei Iroîi enfant* du premier lit, excités par les grandi, m 
révoltent contre leur père, qui est détrôné à Verberle, et 
rétabli a Nimègue pu 85-2. Due seconde révolte a pour résultat 
la dégradation solennelle de l'empereur. Mais Louis et Pépin, 
jaloux de ta supériorité qu'affectait Loihaire, font réhabiliter 
leur père, et une diète générale, tenue en 835, décrète une 
nouvelle division de l'empire enlre les iils de l'empereur, à 
l'exclusion de Lothaire. 

838-840. — La mort de Pépin fait naître de nouvelles com- 
binaisons et de nouveaux troubles. Louis assigne l'Aquitaine à 
son fils bien-aimé au détriment de Pépin 11 , son petit-fils ; 
Lothaire rentre en grâce , et Louis le Germanique encourt la 
colère de son père. Le capitulaire de Worms donne tout l'Em- 
pire à ses deux frères , et ne lui laisse que la Bavière (839). 
Pendant que l'empereur réduit les Aquitains soulevés , le 
Germanique nrolesie. les armes o la main , contre le partage 
lie Worms, et Louis le Débonnaire termine son triste règne 
entre deux révoltes. La discorde qni avait troublé sa vie lui 
survit, et devient sanglante après avoir été criminelle. 

Lothaire empereur, 840. — L'Empire se trouve eo proie à la 
guerre civile des princes, aux révoltes des Saxons, des Bretons, 
des Gascons, des Aquitains, des Provençaux, des Bénéventins, 
et aux ravages des Norlhmans, des Sarrasins et des Slaves. 
{Voyez le chapitre suivant.) 

841. — Louis le Germanique et Charles le Chauve, ligués 
contre Lothaire, qui affectait la suzeraineté sur les couronnes 
royales, lui livrent la sanglante bataille de Fonlt nay, qui dé- 
concerte ses projets de monarebie universelle, et qui, avec 
l'alliance de Strasbourg, amène bientôt après le célèbre traité 
de Verdun (843). L'Empire est divisé en trois grands royaumes, 
d'Italie, de France et de Germanie. Au premier se trouvent 
annexés l'ancien royaume de Bourgogne tl l'Oatrasie Cisrhé- 
nine. 

I H. Depuis ta paix de Verdun jusqu'à la déposition de 
Charte U Gros, 845 888. 

Les trois princes, mat réconciliés, font une guerre défensive 
centre les barbares et contre leurs propres sujets. Louis , fils 
rte Lothaire. et sort lieutenant en Italie, maintient les Romains 
dans l'obéissance , fait respecter aux ducs de Bénévent la 
suprématie de l'empereur, et citasse les Sarrasins de la Pouille; 
Louis le Germanique et ses Bis combattent les Slaves sur l'Elbe 
et sur le Danube ; Charles, les Nortlunans cl les Bretons sur la 
beine et la Loire, Les Aquiuius s'arment successivement en fa- 
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veiirde PépinlietdeLouisdeGermaniepourforœerun royaume 
indépendant; ils finissent par être incorporés à la France neus- 
t rienne , qui ne conservera bientôt sur eux qu'une vaine su- 
prématie. 

Lothaire, avant de mourir, partage ses États entre ses trois 
fils. Louis est empereur et roi d'Italie ; Charles , roi de Bourgo- 
gne et de Provence; Lolliaire le jeune, roi de Lorraine. 

louis II , empereur, 855. — Les trois flls de l'empereur 
Lothaire étant mort successivement sansenfanls mâles légitimes, 
leurs successions doivent être de nouvelles causes de division 
entre leurs oncles et leurs neveux. Après la mort de Charles, 
en 863, ses deux frères héritent de la Bourgogne. La succession 
de Lothaire II , dévolue à Louis II en 8G9 , est usurpée par le 
roi de France et le roi de Germanie, qui se la partagent par le 
traité de Mersen in procaspide. Mais Charles le Chauve usurpe 
bientôt la part du roi de Germanie, ainsi que le royaume de 
Provence, qui appartenait a l'empereur. Enfin la mort de 
Louis H laisse te trône impérial vacant en 875; et l'Italie, restée 
sans maître entre deux prétendants, reste un moment au pou- 
voir du plus prompt. 

Charles le Chauve empereur, 875. — Le roi de France va 
se faire couronner empereur a Borne par le pape Jean VII!, et 
reçoit à son retour la couronne de Lombardie, à Milan. Il force 
à la retraite deux fils de Louis le Germanique, et laisse la ré- 
gence du royaume d'Italie a son beau- frire Boson,duc de Pavie, 
qui ne sut ni le défendre contre les Allemands ni le protéger 
contre les Sarrasins. 

878 877 — Louis te Germanique meurt et lafsse ses Etats a 
ses trois fils : Louis de S >xe , Carluman de Bavière et Charles 
de Souabe. Le roi de Saxe réclame une partie de la Lorraine et 
bat son oncle Charles le Chauve, sur le Rhin , pendant que 
Carloman envahissait l'Italie. L'empereur règle les affaires d« 
France à rassemblée de Kierzy- sur-Oise , et repasse en Italie 
où l'appelait le pape Jean VIII. Mais il n'ose attendre l'armée 
bavaroise , et meurt au pied du iront Ccnis. 

facance de l'empire, 877-87), — Pendant ce temps le 
trône de France est occupé deux nus par Louis le Bègue , qui, 
par ses prodigalités , achève de dissiper les ressources de la 
couronne. Ses deux tils, Louis lit et Carloman, lui succèdent 
en 879 , et abandonnent au roi de Saxe la Lorraine française, 
dans le même temps que noson détache de la France les pro- 
vinces bourguignonnes. Par le traité d'Amiens, conclu en 880, 
les deux frères se partagent les Etats de leur père. Louis est 
déclaré roi de Neustrie ; Carloman obtient l'Aquitaine et les 
droits sur la Bourgogne, ils tiennent la même année une as ■ 
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semblée à Gondreville, où ils s'entent a combattra de con- 
cert les Nonliuians, qui sont vaincus a S au court, et l'usurpa- 
teur Boson, qui perd une partie de son royaume. La mort de 
Louis, eu 882, réunit les deux couronnes de France sur la lête 
de Carloman, qui meurt en 881. Ce prince laissait pour héri- 
tier un frère posthume, nommé Charles, que sa jeunesse fit 
exclure de la royauté. Les Français se donnent pour roi l'em- 
pereur Charles le Gros. 

Charles III, dit le Gro», empereur, 881. — Charles de 
Souabe, ayant tiérité de ritaiie par la mort de son frère Carlo- 
man, en 880, va se faire couronner empereur à Rome. L'année 
suivante, Louis le Saxon lui transmet ses États, et, en 884, il 
est appelé au trône de France. Cui'< couronnes, ajoutées a la 
sienne, lui forment un empire presq je ''usm vaste que celui de 
Charlemsgne. Mais sa faiblesse sera impuissante à porter un si 
pesant fardeau, et l'esprit national, qui s'était développé dans 
chacune des grandes parties de l'empire, va profiler de ses 
fautes pour rompre a jamais le lien qui les unissait. 

Sa déposition, 887. — Sous prétexte que Charles le Gros 
n'était pas capable de défendre l'empire contre les Northmans, 
les vassaux de Germanie, assembles en diète à Tribur sur le 
Rhin, le dépouillent de la dignité suprême et se donnent un 
nouveau roi : les Français et les Italiens suivent cet exemple. 
La dépouille d'un empereur suffit à l'ambition de huit roi». 
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CHAPITRE XV. 



Démembrement partiel de l'Empire carlovingien par le» barba- 
res. — Incursioni des Sarrasin» , des Morttunans , des Slaves 
et des Hongrois. 



Charlemagne avait réuni sons se; lot» tous les peuples d'ori- 
gine leuloinque, a l'exception des Anglo-Saxons et des Scandi- 
naves. Mais derrière les Germains , subjugué» et convertis par 
lui, il avait trouvé une seconde ligna de barbares prêts à se 
di-horder à leur tour sur l'Europe civilisée. Ses armes victorieuses 
avaient un moment arrêté cette nouvelle invasion, qui n'atten- 
dait qu'un temps propice. Les divisions qui suivirent la mort 
■le ce grand homme rirent tomber de toutes parts les barrières 
de l'Empire, qui fut assailli en même temps par Lee Norlhmans 
a l'ouest, par les Slaves au nord, par les Hongrois a l'orient, 
et au midi par les Sarrasins. Cependant l'Europe fut encore 
une fois sauvée de la barbarie par l'expulsion des Musulmans, 
et par la conversion des autres peuples envahisseurs. 



S I. — Les Sarrasins. 

Pendant le neuvième et le dixième siècle, la France et l'Italie 
furent assaillies sur tout le littoral de ta Méditerranée par les 
Musulmans d'Espagne et d'Afrique. 

Les Sarrasins espagnols, arrêtés au pied des Pyrénées par les 
comtes de liarcelone et par les Gascons de la Navarre, renon- 
cèrent au pillage de l'Aquitaine et tournèrent leurs efforts du 
côté de la mer. Lorsqu'ils eurent repris les iles Baléares, la Sar- 
daigne et la Corse, ils reparurent sur les côtes de Provence eu 
837,845, 851, 869,elc,ety détruisirent plusieurs cUés. La 
colonie qu'ils établirent en 8S8 a Fraxlnet (La Garde Fraisnet) 
devint leur place d'armes et le centre de leurs opérations mi- 
litaires. Le roi Hugues d'Italie les en chassa en 043; mais ils y 
rentrèrent bientôt, et, pendant quarante ans qu'ils l'occupèrent 
encore, ils ne cessèrent de faire des courses dans le royaume 
d'Arles et en Italie, La chaîne des Alpes, depuis Fréjus jusqu'à 
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Saint-Maurice en Valais, était couverte de portes sarrasins qui 
rançonnaient ou dépouillaient les voyageurs et les pèlerins. 

Enfin, après un siècle de dévastations , ils furent chassés de 
la Provence par le comte Guillaume 1" , qui mérita par ce ser- 
vice glorieuï le titre de Père de la patrie (972). 

L'Italie eut â subir en même temps les déprédations des deux 
nations musulmanes, mais sur lotit celles des Africains, sujetsdes 
rois Aglabites de Caïman Ces infidèles, appelés en Sicile par le 
rebelle Eupbémius en 827 , se rendirent maiires de cette île 
dont la conquête ne devait leur être assurée que par la prise et 
la destruction de Syracuse , en 878. 

Du port de Palerme, résidence des émirs africains , sortaient 
chaque année des flottes qui portaient des troupes de brigands 
sur divers points de ta côte d'Italie, où ils formèrent plusieurs 
i ; i abaissements militaires , dont les principaux furent ceux de 
Bari, de Tarente et du mont Garillan. L'empereur Louis II leur 
enleva Bari en 871, après un long siège , et le pape Jean X , 
marchant sur les traces de son prédécesseur, Léon IV, qui 
en 846 avait défendu Rome contre les Musulmans, se mil a la 
lélc des Lombards cl des Grecs, et chassa les pirates africains 
des bords du Garillan ei. 915. Cependant les querelles qui divi- 
saient les Grecs et les Lombards, les Lombards et les Francs, 
donnèrent souvent aux Sarrasins des alliés utiles , aux ducs 
italiens des protecteurs dangereux. Ué:iévenl et Salerne tom- 
bèrent un moment au puuvoir des Musulmans, et sur les deux 
mers qui baignent l'Italie, les naissantes républiques de Raguse, 
de Gènes et de Pisc ne purent défendre, contre les pirates de la 
Méditerranée, les richesses que le commerce maritime commen- 
tait a apporter dans leurs murs. 



§ II. — Les Nortkmatis. 

Les Northmans, ou Homme*- du Nord, étaient or iginaire» 
de la Cimbrie et de la Scandinavie, qui forment aujourd'hui les 
trois royaumes de Danemark , de Suède et de Norvège. Cet 
peuples suivaient la religion guerrière d'Odin, qui avait été , 
d,ins des temps reculés, le conquérant, le législateur, et ensuite 
la divinité suprême des contrées que baigne la Baltique. Adon- 
nés à la piraterie, les Northmans ne cessèrent d'infester les 
mers du Nord que vers le commencement du onzième siècle, 
lorsque le christianisme eut adouci leurs mœurs féroces, et 
attaché au sol natal ces vagabonds aventuriers. C'est alors que 
commence à se débrouiller l'histoire des Etatsscandinaves,dout 
0. 
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in traditions acquièrent plus de certitude, sang inspirer encore 
plus d'intérêt. Pour connaître les anciens peuples du Nord , il 
faut les suivre hors de leur patrie. 

Toutes les cote* de ta Baltique, de l'océan Atlantique, et les 
îles de la mer du Nord , furent infestées par ces pirates durai» 
les neuvième et dixième siècle* , et ils ; fondèrent des Etats 
plus ou moins puissants et durables. Sous le nomde Warégues, 
ils jetèrent, â Novogorod et a Kief, les fondements rie l'empire 
russe, riont Runk, leur chef, fut te premier grand prince (86-2). 
L'Islande tomba en leur pouvoir vers 874, et un siècle plus lard 
le Groenland recuL leurs éphémères colonie» (983). Les îles 
Britanniques virent se renouveler par eux les calamités de 
l'invasion saxonne. Repoussés de l'Ecosse . les rois de ta mer 
se rendirent maîtres, en Irlande , de Waterford et de Limeritk, 
et l'Angleterre, deux fois conquise, ne secoua leur joug; que 
jiour tomber sous celui d'une autre race de Normands. {Payes 
ehap. XVIII.) L'Espagne ne fut pas a couvert de leurs dépréda- 
tions ; mais lus chrétiens de la (i.iltce ehassèrenl ces pirates de 
leurs rivages ; les Musulmans , a leur tour, surent défendre la 
conquête de Musa, et leuréloignemcnt lit peui-étre leur sûre lé. 

Les Etais cartovmgiens présentaient aux instilles des hommes 
du Nord une étendue de côtes de trois cents lieues depuis l'Ey- 
der jusqu'à l'Adotir; aussi leurs descentes y Furent-elles fré» 
quentes, ou plutôt continuelles, depuis la mort de Louis lu 
Débonnaire jusqu'à l'établissement de ces pirates dans la 
Neuslrie. Les cantons maritimes ne turent pas seuls exposés 1 
leurs ravages; les fleuves de l'Allemagne, et surtout de la 
France , portèrent leurs Frêles navires dans le cœur des pro- 
vinces, et le ravage s'étendit partout. Mais les plus terribles et 
les plus fréquentes incursions eurent tieu dans les contrées ri- 
veraines de t'Kscaut , de la Seine et de la Loire. C'est sur ces 
rivière*, ou dans les îles voisines de leur embouchure, que 
nous trouvons les trois principales colonie» ou stations des 
Horthmans. 

1* Station de t'Etcaut et du Rhin. — Des lies de Bélau et 
de Walelieren , où ils s'étaient établis dès l'an Wi7, ils remon- 
taient l'Kicaut. la Meuse et le Wulial, et di vuiLiicnl la Flandre, 
la liasse Lorraine et la Hollande. Us restèrent quelque temps 
maîtres de la Frise , que Louis le Débonnaire donna en fief à 
Harold, et Charles le Gros a Godefried. Sigefried , leur dernier 
chef, fut tué en 891 , et c'est alors que la Frise fut démembrée 
en comtés. 

2° Station de la lov e. — L'île de Her ou de Koirmoutier 
senil d'abord de retraite aux Norlhmans (850). Le plus célèbre 
aventurier de cette colonie fut Hwsiines , qui, après avoir lté 
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Robert le Fort a Brisscrte, en 81(1. poussa ses courses aventu- 
reuses jusqu'en Italie. T.es Rrelons eurent surtout à souffrir du 
voisinage des pirates de la Loire. 

3° Station de la Seine. — Pendant que toutes les forces de 
l'empire earïovingien étaient employées S décider la querelle 
des fils du Débonnaire, les Norlhmans, commandé* par Oscheri, 
pillèrent pour la première fois la ville de Rouen (841)- Dans les 
années suivantes , Réfinar Lndbrog les conduisit trois fois de- 
vant Paris, donl une partie tut livrée aux flammes. Cette capi- 
tale essuya un siège pins fameux sous Charles le Gros, en 886, 
et dut son salut au courage de son évéque Gozlin etilu comte 
Eudes. Rollon entreprit île fixer la vie vagabonde des hommes 
du Word , el s'élant fortifié dans Rouen . il établit ses compa- 
gnons dans celte partie de la Neustrle qui a pris leur nom. Le 
roi Charles le Simple lui en conféra l'investiture par le traité 
de Saint- Clair-sur-Epte, et lui donna sa tille Gisèle en ma- 
riage (912). 

Holioit fit emhrasser aux Nnrmnnds la religion chrétienne , 
établit dans ses Etats une police sévén-, n'peii|ila tes campagnes 
en y rappelant les laboureurs Fugitifs, ouvrit un asile aux aven- 
turiers du Nord, et mit ainsi fin a l'invasion normaudc eu France. 



S III —Lu Slaves. 

Charlfmngne avait rendu tributaires de son empire les peu- 
ples slaves qui en hordaienlla limite orientale et septentrionale. 
Biais les armes des Francs ne purent ravir l'indépendance à 
ces barbares , et le courage des missionnaires chrétiens ne put 
les soumettre au joug salutaire de l'évangile. Lorsque l'homme 
puissant qui les avait vaincus eut laissé le pouvoir entre des 
mains débiles, ils commencèrent de nouveau à s'agiter au delà 
de l'Elbe; mais leurs mouvements hostiles tendirent plutôt à 
l'affranchissement de la nation slave qu'a l'envahissement des 
provinces carlovingiennes. Ils pesèrent sur l'empire de Charle- 
magne, pendant que les Nnrihmans. agissant derrière eux, sub- 
juguaient leur primitive patrie (862, etc.). el que les Polonais, 
hors des atteintes des Russes Wa règnes et des Francs, affer- 
missaient leur domination sous les premiers ducs de la race de 
Piasl(8i2-102S),dontleplus illustre. BoleslasChrohry,ful le pre- 
mier honoré de la dignité royatepar l'empereur OtbonIli( 1000). 

Les Slaves Moraves, Bohémiens, Wilses, Sorabes, Lutiziens 
elObolrites, provoquèrent plus d'une fd!3 par leurs incursions 
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les armes de Louis le Germanique et de son (î's Carloman. 
L'empereur Arnoul, surerain dp* ducs de Bohême, eut besoin 
de l'appui des Hongrois pour faire respecter ses Etais au duc 
des Moraves, Znentibald (Svialopolk). Henri l'Oiseleur , peu 
confiant dans ses propres victoires el dans les serments des 
Slaves, plaça les Oliolntes du Mecklerabnurg et les Lutiies de 
la Lutace sous la surveillance armée des Margraves de Brande- 
bourg et de Mlsnfe, et bientôt ces tribus s'incorporèrent a la 
nation leutonique. Enfin Olhun le Grand imposa pour toujours 
la suzeraineté impériale aux ducs de Bohème, après ta défaite 
de Boleslas 1", en 950. 

L'adoption de la foi chrétienne fut la condition et le garant 
de la fidélité des Bohémiens; et ce bienfait, que Métbodius leur 
avait porté, en 894, sous le règne de Borziwof, fut bientôt 
après transmis aux Polonais par saint Adalbert, ëvèque de 
Prague (UOi). Telle fut dès lors l'influence du voisinage de ces 
deux grandes tribus slaves, qu'à la fin du dixième siècle, les 
débats du Bohémien Boleslas avec Micislas, duc de Pologne, 
divisèrent et troublèrent toute l'Allemagne. 



$ IV. — Les Hongrois. 

Les Ougres Madgiarea , originaires des sources de l'Oural , 
avant été chassés des bords du Volga par les Petchénègues, et 
repoussés de l'Ukraine par les Russes Warègues, arrivèrent 
uans la Dacie soua le nom de Hongrois (889). Arpad, leur chef, 
les établit sur les bords de laTheiss, dans une contrée presque 
déserte, où les restes de la nation Avare se mêlèrent avec ces 
étrangers, qui avaient avec eux une origine commune. Après 
avoir combattu lesMoraves comme alliés du l'empereur Arnoul, 
ils profilèrent de la jeunesse de son fils pour s'emparer de la 
Pannonie. Sous le règne d3 Zoltan, fils d'Arpar), en 907, ils se 
jetèrent sur l'Allemagne, gagnèrent la sanglante bataille 
d'Augsbourg et dévastèrent le royaume jusqu'aux bords du 
lthm et de la Saale. Conrad I" les éloigna par la promessu 
d'un tribut annuel; mais la victoire de Mersebourg, remportée 
pur Henri 1" en 933, affranchit lu Germanie de cetie honte, el 
Uilion le Grand lit reconnaître aux vavvodes hongrois la su- 
prématie de sa couronne (95b). 

'L'Italie avait aussi attiré les Hongrois par sel richesses et son 
beau ciel, et Bérenger l«ne put triompher de leur courage sur 
les bords de la Brenla (899). Vaincu par ces barbares, il les prit 
ensuite à sa solde pour com.ba.itre tes sujets rebelles, et tenir 



— 109 — 



en respect les Sarrasins de Fraxinet, qui harcelaient sa fron- 
tière occidentale. Mais ces barbares, une Fols habitués en Italie, 
y commirent des brigandages dignes des Huns, dont ils pré- 
tendaient descendre, et lorsque la mort de Bérenger les eut 
relevés de leurs engagements envers lui, ils allèrent biûler sa 
capitale (324). Le roi Hugues leur prodigua, comme son prédé- 
cesseur, les trésors de l'Italie, non pour se servir d'eux, mais 
pour les éloigner, et livra à leurs ravages ses anciens sujets <lu 
royaume de Provence. Cependant Raymond Pon3 , comte de 
Toulouse, les repoussa de ses Etals, et sauva l'Espagne de leur 
invasion. Vers ce même lemps, une autre armée de Hongrois 
passa le Rhin pour piller la Lorraine clla France neuslrienne, 
mais le roi Raoul lui lit rebrousser chemin, moins par ses vic- 
toires que par ses démonstrations défensives. 

Royaume de Hongrie, 1000.— Les etcursionsdes Hongrois 
cessèrent sous le régne pacifique Je leu' tayvode Toxini, et 
depuis ce moment celle nation devint léilcnlaire. Le christia- 
nisme commençait à adoucir ses m-riirs ; toutefois ce ne fut 
pas sans obstacles et sans dangers queGci»a 1» et son (ils 
Walc parvinrent à le faire adopter par leurs sujets. O dernier, 
en recevant le baptême avec son père, de la main de saint Adal- 
berl, avait pris le nom chrétien d'Etienne (996). Ses peuples 
lui ayant déféré la dignité royale, le pape Sylvestre 11 lui en- 
voya la couronne apostolique en l'an mao, et huit ans après 
l'empereur Henri II confirma le titre de roi S un prince qu'il 
jugea digne de la main de sa sœur Gisèle. Etienne, apôtre et 
législateur de la Hongrie, doit Aire regardé comme le véritable 
fondateur de celte monarchie, qui obéit jusqu'en 1302 a des rois 
de la race d'Arpad. Depuis ce grand règne, l'ardeur belliqueuse 
des Madgiares n'alarma plus la chrétienté ; mais elle ne cessa 
pas d'êire redoutable aux nations voisines, surtout aux Grecs 
et aux Slaves de l'Ulyrie. 



CHAPITRE XVI. 

Démembrement intérieur des Etat» carlovingiens en princi- 
pautés féodales. — Translation de la dignité impériale aux 
Allemands. — Avènement des Capétiens en France. 



L'invasion des barbares dans l'empire de Charlemagne, en 
rendant l'action du pouvoir nécessaire sur tous tes points, fa- 
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vorisa puissamment le principe de dissolut ion qui avait déjà 
donné naissance a tant de royaumes indépendants, lien résulta 
un néraem brème nt universel de tous les Etais carte- vingiens, et 
par suite un système nouveau de gouvernement qui , sous le 
nom de féodalité, embrassa dans une même chaîne de devoirs 
réciproques, et dans une vasle hiérarchie de suzerains, de vas- 
saux et d'arrière -vassaux, toutes les classes et tous les individus 
de l'Etal, depuis te monarque, suprême seigneur, jusqu'à" serf 
attaché à la glèbe. 



§ 1 — Empire, Italie et Bourgogne . Othon le Grand, et les 
empereur» taxons, 911-JU24. 

911-936. — A la mort de Louis l'Enfant, la descendance de 
Charlemagne étant venue a manquer en Germanie, la couronne 
y devint élective, et parmi les quatre grands vassaux, ducs de 
Franconie, de Souabe, de Bavière et de Saxe, la nation assem- 
blée fit choix de Conrad de Franconie, qui, en mourant, dé- 
signa aux suffrages de la diète le duc de Saxe, Henri l'Oiseleur 
(919). Henri fut le chef de la maisun royale de Suce, qui, sans 
autre droit que le vœu de la nation, donna cinq rois à la Ger- 
manie et renouvela l'empire de Cbarlemague. 11 sut défendre 
son royaume contre les Danois, les Slaves transalbins et les 
Hongrois. Pour le proléger à l'avenir contre ces barbares, i| 
fonda les margraviats deSleswick.de Brandebourg, de Misnie, 
d'Autriche et de Styrie, qui relevèrent d'abord des grands- 
duchés de Saxe et de Bavière, mais qui devaient un jour pren- 
dre rainî parmi les fiefs immédiats, L'Allemagne doit aussi à 
Henri I" l'établissement de ses premières villes municipales. 

Règne d'Olhon le Grand, 930-975. — Ce Sis de Henri I», 
désigné par son père de préférence à son frère aîné , élu par la 
nation et couronné à Aix-la-Chapelle par l'archevêque de 
Nayence, a rchi chancelier, réunissait tous tes litres de légiti- 
mité : mais il ne put empêcher les grands vassaux de se révoiler, 
comme ils l'avaient fait sous ses deux prédécesseurs. Le sort 
des armes le délivra des plus intraitables, et rendit ainsi va- 
cants les duchés de Souabe , de Franconie , de Lorraine et de 
Bavière, dont il investit des seigneurs de sa famille, sans leur 
accorder toijiefo)< le privilège de l'hérédité. 

Guerre de Bohême , 938-950. — Depuis Charleraagne , les 
docs de Huiiême avaient été plusieurs fois rendus tributaires, 
« récemment encore Wenee s las 1« s'était avoué vassal de Henri 
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'Oiseleur. Ce prince ayant été assassiné par so n frÊre Botes- 
las W, qui prit sa place, Olhon crut devoir venger son vassal, 
et punir un usurpateur qui méconnaissait les droits de sa cou- 
ronne et persécutait le christ anisme nouvellement prêché aux 
Bohémiens par Méthodius (894). Il entra deux fois en Bohême , 
H reçut la soumission de Bolesla3 .qui s'engagea à payer un 
tribu t annuel età favoriser la propagation de la foi. 

Jffaim d'Italie, 953-963. — La féodalité , presque aussi 
ancienne en Italie que la conquête lomharde, avait déjà fait 
d'immenses progrès ,et si tes grands fiefs n'y étaient pas en- 
core héréditaires de droit, on ne peut nier qu'ils ne le fussent 
de fait. Trois principautés démembrée* du duché de Bénévent 
s'étaient rendues indépenrianles. Les ducs de Spoléte et do 
Frioul se disputaient le, trône, et l'anarchie générale favorisait 
le» empiétements des seigneurs de Camerino , de Toscane, de 
Lucques , d'ivréc , de Tuseulum , comme aussi les progrès 
papes , des éveques de Rave n ne , de Milan , de Turin , et des 
républiques marchandes de Venise , de Gênes et de Pise. 

Les rois de Bourgogne s'étaient jetés au milieu de tant d'in- 
térêts et de prétentions pour enlever aux feudataires italiens la 
couronne de fer et la couronne impériale, regardées conn-e 
inséparables. Cependant depuis la mort du roi Bérenger I", 
dernier duc de Frioul, en 924, ses successeurs n'avaient po-'é 
que le titre de rots d'Italie. Au jeune Lothaire II , mon sans 
enfant, venait de succéder, en 950 , son tuteur Bérenger ill , 
marquis d'Ivrée. Ce prince demanda pour son fils Adalbert 'a 
main de la veuve de Lothaire; mais Adélaïde la refusa, et, pour 
se soustraire aux persécutons de Bérenger, elle app?!aâson 
secours le roi de Germanie. 

SS3. — Olhon se rendit en Italie, épousa Adélaïde, et prit le 
titre de roi des Lombards. Cependant Bérenger, s'étant reconnu 
vassal du roi de Germanie , obtint la restitution de ses Etats , 
à l'exception du Frioul et des Marches de l'Adige. Hais bientôt, 
profilant des embarras que donnait Olhon la révolte de son 
fils Ludolph, il persécuta les partisans d'Adélaïde, et méconnut 
ses devoirs envers son suzerain. Olhon envoya Ludolph pour le 
réduire; mais, anrès quelques avantages, ce jeune prince 
mourut sans avoir eu le Lemps de faire oublier sa rébellion. 

Rétablissement de t'empire, 963. — Appelé par le pape 
Jean XII, Gthon alla se faire couronner roi d'Italie à Milan; 
de la il se rendità Rome , ou le pape lui conféra la dignité im- 
périale, qui se trouva ainsi rétablie , el pour toujours attachée 
à la couronne de Germanie. Le nouvel empereur reçut les ser- 
ments du pape, des. Komains, des princes et ries seigneurs 
lombards. La versatilité et les désordres de JeaD XII coinpio- 
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mirent la conquPlede l'Italie, et exellèrenlde grands scandale» 
dans Borne. Ollion rétablit la paix, et fit donner la tiare à 
Léon VIII, puis à Jean XIII. 

Relations avec l'empire grec, 966-972. — L'historien 
luitprand alla demander à P empereur Nicéphore' Phocas la 
main delà princesse Théophanie pour le fils ainéd'OthonI".Un 
refus injurieux alluma entre les deux empires une guerre qu i 
eui pour théâtre l'Italie méridionale. La paix se rétablit après 
la déposition de Nicéphore , et Théophanie apporta en dot au 
roi des Romains ries prélemions sur la Pouille r t la Calabre. 
Othon 11 succéda a son pcre l'année suivante (073j, 

Otlion bravait eu l'adresse de réunir tous les grands gou- 
vernements dans sa famille; maïs la nécessité où il fut de résigner 
son duché de Saxe l'empêcha de constituer une véritable mo- 
narchie en Allemagne. Toutefois, rendant a ses vassaux 
défiance pour défiance, il les plaça sous la surveillance de» 
comtes palatins, de même qu'il mit le temporel des évêques 
sous la tutelle des avoues. La féodalité, arrêtée dans ses pro - 
grès par l'habileté et l'énergie d'Olhon 1" , reprit «on cours 
après la mort de ce grand homme. 

Derniers empereurs saxons, 973-1021. — La maison de 
Saxe avait été élevée si haut au-dessus des autres, qu'il était 
difficile de chercher ailleurs le successeur du grand Olhon. Sa 
famille occupa la dignité impériale avec les trônes de Germanie 
et d'Italie aussi longtemps qu'elle exista ; mats dans sa courte 
durée, elle ne donna que trois successeurs au héros qui l'avait 
illustrée, Olhon 11(073), Otlion fil (085) et Henri II (1002- 
1024). Tous les trois eurent a combattre les prétentions dts 
grands vassaux allemands et italiens, qui se déballaient contre 
le pouvoir toval pour s'sifranchir de sa dépendance. SoUs ces 
trois raines, toute iapoliliqueexlériciire eut pour objet d'assurer 
les frontières de la Germanie par l'assujettissement ou la Con- 
version des Slaves et des Hongrois, d'affermir la puissance im- 
périale dans Rome, et de conquérir les provinces grecques 
d'ilahc. Olhon lil conféra la dignité royale a Boteslas Chrobry, 
second duc chrétien des Polonais (lu"')- Huit ans après, Henri n 
accorda le même honneur au second vayvode chrétien des 
Hongrois, qui, sous le nom d'Klietiue, s'acquit une gloire im- 
mortelle par ses lois et ton apostolat. Eu Italie, les entreprises 
Ces empereurs saxons sur la Touillt lie servirent qu'àdistraire 
leurs forces sans utilité, lorsqu'ils auraient dû les appliquer â 
consolider leur puissance dan s ha Loinbardie, et surtout à Rome, 
où elle avait pnur ennemis l'ambition temporelle des papes et 
l'esprit républicain de la noblesse. 

CotutUution germanique,— La période delà raaisonroyale 
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de Saxe est d'une grande importance dan* l'histoire de l'Alle- 
înafitie. C'est alors véritablement que s'établit la constitution 
germanique. La couronne impériale resta éleclive et les fiefs 
cessèrent de l'être. La plupart îles droits régalien» furent usur- 
pés [iar les grands feiidataires, qui participèrent dans la diète 
S ceux qu'ils nVi.îJtaii-m |i iséinxire dans leurs Eiais respectif*, 
les arcnuvf[|iifS dp Mayencc, île Cologne el du ï rêves s'assi- 
tnitërent aux .lues de Saie, de Bavière, de Franconie et de 
Souabe, et le comte palatin s'attribua les mêmes droits. Tous 
ajoutèrent î leuri prérogatives féodales la possession héréditaire 
□"une des grandes dignités de ta couronne. Les grands prélats 
s'affranchirent de la tutelle des avoués, les ducs de la surveil- 
lance des palatins provinciaux. Ainsi, le haut clergé, que les 
Olhoni avaient voulu opposer à la noblesse, profila comme 
elle des dépouille* de ta couronne. 

Mtus les princes du la maison de Franconie, qui succéda & 
relie de Saxe dans la personne de Conrad le Salique, en iOîi, 
les vassaux de Germanie suivirent le même plan d'agrandisse- 
ment; les seigneurs italiens obtinrent la sanction de leurs droits 
héréditaires par un édit que ce prince publia en 1(157, et la 
querelle qui vint à éclater entre l'Empire et le sacerdoce ne 
permit pas aux successeurs de Conrad II de maîtriser le pou- 
voir féodal. 

Réunion et démembrement du royaume d' A rle$, 1033. — 
Les deux Bourgognes, réunies à la couronne de Germanie, 
loin de lui donner un appui, ajoutèrent à sa faiblesse. Cet hé- 
ritage, légué à Conrad li par Rodolphe NI, arriva déjà tout dis- 
sipé entre les inains des empereurs Le principe de dissolution 
s'y était développé de bonne heure et avait donné naissance 
aux comtés souverains de Provence, de Viennois, de Savoie, 
de Lyon , de Bourgogne, et autres, que leur passage sous la 
suzeraineté de princes étrangers affermit encore dans leur in- 
dépendance. 



lli.-T. ne MOYEN AGG. 
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§ II. — France. 



C'est en France que la féodalité reçut d'abord (0U3 ses déve- 
loppements cîlapluscoraplèle organisation. On regarde Charles 
li' Chauve comme le fondateur involontaire de ce système de 
gouvernement. Il est vrai qu'on vit s'introduire sous son régne 
une grande innovation qui changea l'essence de la constitution 
primitive du royaume. Par le capilulaire de Kiersy, en 877, il 
.nilorisa, sous certaines conditions, la transmission héréditaire 
des comtés, consacrant ainsi légalement une aliénation du pou- 
voir royal qu'il availdéjà consentie en faveur de plusieurs gou- 
verneurs de provinces. Les offices de ducs et de comtes devin- 
rent par là de véritables fiefs, qui eurent sous leur mouvance 
les anciens fiefs territoriaux compris dans le ressort de leur 
juridiction. Parmi les gouvernements rendus héréditaires par 
Charles le Chauve, et qui resteront toujours au premier rang , 
mi trouve les comtés de Vermandois, de Toulouse, de Flandre, 
•■> les duchés de France et de Bourgogne. Le duché d'Aquitaine 
jouit plus tard de ce privilège, et celui de Normandie n'existait' 
[■ris encore. L'ordre féodal acheva de s'établir pendant les trou- 
illes intérieurs, qui amenèrent la déposition de Charles le Sim- 
ple, et précipitèrent la ruine de la race carlovingienne. 

Décadence de* Carlonlngien», 8S8-9S7. -- Un siècle sé- 
pare la première et ta dernière usurpation des descendants de 
Robert le Fort. Durant cette période, la guerre civile, com- 
mencée entre Eudes et Charles le Simple, pour la possession de 
la couronne, se renouvelle souvent entre les rois et les vassaux. 
Le fils posthume de Louis le Bègue eut une destinée déplorable 
pour un roi, et éprouva tous les genres d'usurpation. Exclu du 
troue a sa naissance par ses frères, on prétexte ensuite sa jeu- 
nesse pour lui préférer Charles le tiros ; puis on se prévaut 
il^s dangers publics pour donnerai plate a un seigneur capable 
île défendre l'Etal. Eudes meurt en B'J8,et le roi légitime règne; 
mais c'est pour perdre sa plus belle province, et ajouter au 
nombre de ses vassaux un vassal plus redoutable que tous les 
autres (913). Il croit se donner un appui dans le Northman 
Kollon ; mais cet appui lui manque lorsque la faveur d'un fa- 
vori excite les grands à la révolte, et que leurs suffrages défè- 
rent la couronne à Robert de France. Ce prétendant triomphe 
et meurt a la bataille de Soissous; mais Ch utes est captif de 
ses vassaux, et voit s'asseoir sur le trône un troisième prince 
qui n'élail pas du sang royal (923). 

Ce nouvel usurpateur était Raoul, duc de Bourgogne, qui fut 
élu par le crédit de son beau-frère, Hugues le Grand, due de 
France. Les grands vassaux du Midi,el les ducs de Normandie, 



lui réfutèrent leur hommage jusqu'en 932, et le comte Herbert 
de Vermandois Tut sur le point de replacer la couronne sur la 
tète du Charles le Simple. Hais l'appui du duc de France main- 
linU'usurpateur,et le besoin de s'unir pour repousser les Hon- 
grois réconcilia les vassaux avec le souverain, et fit conclura 
une limite entre les rois de France, d'Allemagne et de Bour- 
gogne (923). Raoul mourut l'année suivante sans postérité. 

956-054. — Un fils de Charles le Simple fut rappelé par 
Hugues le Giand au trône de ses pères, sous le nom de Louis IV 
(d'Outre-mer). La Bourgogne devint le prix de ce service. 
Louis s'efforça de rattacher a sa couronne la Lorraine et la 
Normandie; mais la première de ces provinces tomba au pou- 
voir d'Othou le Grand, el les Normands défendirent avec suc- 
cès l'héritage de leur jeune duc. Le pape et le clergé, parleur 
médiation, tendirent deu\ fois la paix a la France. 

9iii-987. — Louis d'Outre-mer laissait deux fils, dont l'atné, 
Lmhaire, lui succéda, à l'exclusion de Charles. Pour la pre- 
mière fois, en un cas pareil , h royauté nu fut pas divisée, et 
suivit la règle des fiefs. Hugues le Grand , s'étant fait donner 
l'investiture de l'Aquitaine, voulut la réunir aux deux duchés 
qu'il possédait de ja. Hais sa mort (950) laissa Guillaume maître 
paisible de ce grand lief, qu'il transmita ses descendants. Les 
duchés de France et de Bourgogne furent de nouveau divisés, 
et Hugues Capet hérita du premier. Les vois de France, n'ayant 
presque plus rien en propre dans la Nuustrie , ne pouvaient 
renoncer a leurs prétentions sur les deux Lorraines. Mais les 
f H'orts tentés par Loiluire, pour s'approprier ces provinces, 
n'aboutirent qu'à ramener Olhon 11 sous les murs de Paris, et 
le traite de Reims, en 980, stipula la renonciation de la cou- 
ronne de Fiance à la suzeraineté des deux duchés , et la ces- 
sion de la Basse-Lorraine au frère de Lnlhaire. Ce fut là le 
dernier acte important de la période carlovingienne. Louis V, 
qui succéda à son père en 980, ne porta qu'un an levain litre 
de roi ; et la race royale de Cuarlemagne linit en lut, sans s'é- 
teindre encore (98"). La couronne se nlilail revenir à Charles 
de Lorraine; mais Hugues Capet prit le titre de roi à l'assem- 
blée de Noyon, et se til sacrer ù Reims avant que l'héritier 
naturel eût lu temps de se rccunnaltre. Lorsque Charles voulut 
faire valoir ses droits.il échoua dansson entreprise, et mourut 
prisonnier de son rival. 

L'hérédité des bénéfices avait ruiné la première dynastie, 
l'hérédité des (.ouvernements perdu la seconde. Les Héristals, 
maires du p:\bis, ; ht paré roi il la chute el recueillirent l'héri- 
tage des Mérovingiens; les ducs île France, comtes du palais, 
suivirent leur iracm et obtinrent le moreellomeul des coin- 



mencements des Carlovingîens nvaicnt été plus brillants; ceux 
Mes Capétiens jetèrent moins d'éclat; mais leur famille présente 
l'exemple unique d'une dynastie qui règne encore après plus de 
trente-deux réitérations de rots. 

Grandi fiefs de la couronne. — Avant l'élection de Hugues 
Capet il existait sept granits fiefs ou pairies relevant directe- 
ment du roi. La réunion du duché de France à la couronne les 
réduisit à six, savoir : 

1» Le comté de fermandois, donné, vers l'an 830, à Pépin, 
fi's du roi Rernard , et qui cessa d'être une pairie vers le temps 
où le comté de Champagne commença a le devenir (1019). 

2» Le comté de Toulouse, détaché, en 850, de l'ancien duché 
rte ce nom. en faveur de Frédelon, a qui succéda son frère 
Raymond I«. — Peu d'années après, en 864, le comté de Bar- 
celone m aussi distrait du duché deGolhie,et resta sous la 
mouvance dp la France jusqu'en 1258. 

3° Le comté de Flandre, dont Baudouin Bras-deFer fut le 
premier comte propriétaire, en 862. 

4" Le duché de Bourgogne, que Charles te Chauve donna 
à son beau-frère Richard le Justicier, en 877; Uufiues le Grand 
leiéunitau duché de France, créé, l'an 861, en faveur de son 
aïeul Robert le Fort, et après lui ses deux fils puînés le possé- 
dèrent successivement. 

H° ht duché d'Aquitaine ou de Gitienne, rélabli, au profit 
rte Rainulfe W, en 845, mais bénéficiaire jusqu'en 951, où 
fiiiillaume réfe rf'£(oupe le rendit héréditaire; Guillaume VI y 
réunit le duché de Gascogne, on 1053. 

6° Le duché de Normandie, érii;é en faveur de Rnllon, qui 
épousa une tille de Charles IH, et *e fit chrétien (91%). Itollon 
obtint aussi la suzeraineté de la Bretagne, alors divisée en 
quatre comtés depuis la mort d'Alain II, en 9i)7. 

Le nombre des pairies fut pur Lé à douze par la création des 
six pairies ecclésiastiques, qui étaient le; archevêchés de Reims 
et de Sens, et les évêchés de Hoyou, de Beauvais, de Cliàlous 
et de La tigres. 



CHAPITRE XVII. 



Etablissement île h itinn.-tfrHit 1 capétienne _ snus 'es règnes Je 
Hugues , Hubert, Henri 1" et rhilippe I '. 



lingues Capel , 987. — Une heureuse usurpation devait répa- 
rer eu France les suites funestes de imites les autres ; elle avait 
enlevHe trône à une dynastie dégradée, pour l'asseoir sur une 
base nouvelle et impérissable. Dans cette mémorable révolu- 
non, tuiil se réduisit a deux événements , dit Montesquieu : la 
famille régnante changea, et la couronne tut unie a un grand 
lii I. Mai:, ci'lte union, en rompant l'équilibre féodal et en mel- 
lanlliors de tutelle la royauté désormais héréditaire, prépara 
un nouvel ordre de choses. Hugues Capet avait commencé à. 
reconstituer la monarchie ; il laissa à ses descendants le soin 
il'aclievcr ce grand ouvrage , eu livrant à la féodalité un long 
i ouibai suivi de la victoire, et en recomposant la classe des 
hommes libres, qui avait été engloutie dans le naufrage de la 
royauté : par là le gouvernement publique fut l'eu a peu sub- 
stitue au gouvernrmeiit Féodal. 

wtS. — Hugues Capet, voulant assurer la couronne à son fils 
Hubert, se bàla de le faire sacrer à Orléans, et donna ainsi un 
r temple de prévoyance que ses premiers successeurs devaient 
imiter. Le clergé se prêtait aux intérêts d'un prince dont le 
errmier acte connu fut une charte qui assurait ou rendait aux 
eglites et aux monastères leurs biens et leurs immunités. 

wsb-09). — Après un au d'hésitation, Cbark-sde Lorrain* 
rwrtpril de faire valoir les droils que lui donnait sa naissance. 
*l que sa qualitéde vassal de l'Empire n'avait pu lui faire perdre! 
il mil 'dansses intérêts son beau-pèr e Her bert, comte de Troyes, 
Jrnoul, comte de Flandre, Eudes, comte de mois, et Guillaume 
Tiei-a-Bras, duc d'Aquitaine. On prêtre , nommé Arnoul , fils 
naturel du roi Lnlliaire,lui livra la ville de Laun, devenue im- 
portante par la résidence des derniers Carlovingieus. Ce même 
Arnoul, promu, en 1)89 , a l'archevêché de Keims , par la pro 
teclion de Hugues Capet, trahit son bienfaiteur, et ouvrit a suu 
frère les portes de celle ville. La se bornèrent les succès du 
prétendant. Ce que la trahison lui avait donné , la trahison le 
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lui fil perdre, tes troupes <te Hugues , introduites dans Laon 
par l'évéque Asreltn Ada!ln>nu. i>Hi|>j]ércnl de la personne de 
Charles . pendant (|ire Reims rruliail sons la |niiss,uice du roi, 
i|ue la Flandre était envahie . el le due d'Aquitaine lenil en 
échec au delà de la Loire. Charles fut enfermé un château d'Or- 
léans, ciù il mourut, laissant trois lils qui nVurenl pas de 
postérité mâle. Les grands vassaux 'lui s'étaient déclarés pour 
le prétendant tirent hommage au nouveau roi , qi.'e plu-lcurs 
seigneurs d'ouirc-Lo:re s'obstinèrent toutefois â ne point recon- 

096.— Hugues mourut îi Paris, qui. depuis ce temps, i tou- 
jours été la capitale du royaume. Le règne de ec prince n'avait 
offert de remarquable, que le fait même de sou usurpation. Il 
ne faut pas chercher plus d'iitlérét dans les actes de ses deux 
premiers successeurs. Comme l'exercice de la royauté était, 
concentré dans les limites du duché de France , son histoire 
ressemble à celle de toules les provinces. 

Hobkrt, 990. — Robert succéda a sou père sans opposition. 
Sa vie ne fut Iruulilée que dans ses affections domestiques. 11 
avait épousé, contre tes canons de l'Eglise. Berthe. de Rourgo- 
flOfllte, veuve du comte de Btois. Le pape Grégoire V l'obligea 
a répudier cette princesse, sou» peine d'ex<:nmmtinicalion. 
Kobert obéit à regret ; mais il ne tarda pas a demander la 
inatn de Constance de Toulouse, princesse frivole et méchante, 
qui corrompit • cour, domina son faible époux , el fit allumer 
les premiers bûchers contre les hérétiques. 

1002-1015.— Henri de France, frère de Hugurs Capef, ayant 
succédé à sou second frère Olhon dans le duché de Bourgogne, 
avait réuni à ce fief le comté de Bourgogne , par son mariage 
avecGerherge.Ce grand feudalaire étant mort sans enfants , 
le droit de proximité el la foi féodale attribuaient son lii'Titajc 
au roi Robert, son neveu et son suzerain. Toutefois Otte- 
G.iillaume, fils de Gerberge, éleva des prétentions sur le duché; 
mais Robert en resta maître après six ans de guerre , et il le 
donna, en toi 5, à son fils Henri, qui devait y renoncer après 
son avènement à la couronne. 

1090. — Les querelles des vassaux pouvaient encore alors 
compromettre la monarchie. Dans une guerre qui éclata entre 
tuiles, comte de Blois, et Richard II, duc de Normandie, ce 
dernier, pressé par les ennemis, appela à son secours les Norlh- 
mansdela Scandinavie; nuis la médiation de Robert rétablit 
la paix, et les étrangers se retirèrent. 

Henri I", 1051. — Ilenn I«, a peine sur le trône, trouva un 
cnneurrenl. dans son frère Robert, que leur mére Constance 
poussait a la révolte; mais la victoire du Villeneuve -Saint -G eor- 
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rrns rélahlil TTnnri tlans ses droits, et Robert obtint le duché de 
H"iiri;(i|;nc, que ses descendants possédèrent jusqu'en 1561. 
Un second frère du roi, Eudes, ayant imité l'exemple de Robert, 
fut vaincu, malgré ses puissants appuis, et renfermé dans la 
tour d'Orléans, en 1041. 

1047-1054. — Le roi de France, reconnaissant le» secours 
que lui avait donnas Robert le Diable, duc de Normandie, aida 
Guillaume, son Mis naturel, à se mettre en possession du duché. 
Les vassaux rebelles furent réduits par le coui'3j;i: et IY;iiergio 
du jeune prince. La guerre s'étant rallumée, Henri changea de 
drapeaux et se fil battre à Mortemer. 

Henri 1- avait épousé, en 1031, Anne de Russie, fille du 
grand-duc laroslaf; alliance étrange, qui n'avait élé précédée 
d'aucune relation avec celte cour lointaine, et qui établit mu* 
amilié passagère entre deux naiions destinées a l'oublier en- 
core pendant six siècles. De ce mariage naquirent deux fils, 
Philippe qui succéda à son père, et Hugues, qfti fut comte de 
Vermandois. 

Philippe I", 1060-1108.— Dans le long règne de Plii!ipficl*r 
ilfaul bien distinguer les actions personnelles du roi. uni furent 
presque Imites honteuses ou criminelles, et les entreprises de la 
chevalerie française, qui rendirent à la nation le lustre de gloirr 
qu'elle avait 'perdu. Philippe resta étranger et même indifférent 
à tous les grands événements de son régne : à la conquête d« 
l'Angleterre, que sa jeunesse ne lui permit ni d'empêcher ni 
de rendre profitable à sa puissance; a la conquête de l'Italie 
méridionale, qui fut l'ouvrage de quelques aventuriers nor- 
mands; a rétablissement du royaume de Portugal, qu'un prince 
de son sang tondait a son insu; enfin a la croisade, qui mit 
toute l'Europe eu mouvement, et fit éclater tant de beaux faits 
d armes. 

Uans l'intérieur du royaume, Philippe prit part à quelques 
guerres, sans milité comme sans gloire. Dans sa vie privée, il 
se laissa entraîner a deux passions honteuses, l'incontinence 
et la cupidité, qui appelèrent sur lui les anaitaémes de l'Eglise 
et le mépris de ses sujets. 

Guerre de Flandre, 1071. — Philippe avait eu pour luleur 
et le royaume pour réfjenl Baudouin V, comle de l-'lamln:, qui 
■ratait ses devoirs envers son pupille, en favoris;. m reiUn-prise 
le Guillaume le Conquérant, son fîendre, sur la couronne d'An- 
ileltrre. Après l.i.nmrl uY li.tmlouin V et de son lîls aîné Bau- 
douin VI. son second fils, Robert le frison, dépouilla le jeune 
*rnoul III du comté, secondé par les Flamands, que révoltaient 
es tyrannies de la régente Ricliilde. Le roi de f'.am e crut 
levoir son appui a son vassal dépossédé, et alla combattre |'u- 
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surpaient. Une Grande bataille s'engagea près iîo Casscl [107 1). 
Le comte Amoul y péril; Pbilippe regagna ses Elals; el Robert, 
vainqiti'iir de Richilde dans une seconde bataille, resta maître 
de la Flandre. L'année suivante, le roi reçut rhomnvrge du 
vassal qui l'avait battu, et épousa Berlhe de Hollande, belle- Bile 
■lu Frison, née du premier mariage de sa femme Gertiude avec 
Florent t«, romte de Hollande. 

affaires de Normandie, 1075-1 087. — Avant d'entreprendre 
la cnnijuële de l'Angleterre, Guillaume le Bâtard, voulant se 
m mire la cour de France favorable, s'était engagé à céder la 
[Vnrmandie a son fils Robert. Mais celte promesse n'ayant pas 
son effet, Philippe le en conçut de justes inquiétude», et sa 
l'iiiilupic fut des lors de susciter des ennemis à Guillaume. En 
l U75, il inareba au secours du duc de Bretagne Hnëi V, dont le 
roi d'Angleterre menaçait, les Etals, et força lus Normands de 
lever 1k siège de Dol. Dans les différente! tentatives que fil le 
|Hi ne Robert pour se mettre en possession de la Normandie, 
Philippe se déclara, suivant les circonstances, pour le père ou 
pour le fils. Guillaume, irrité contre le roi de France, réclama 
le Vex'm français, promis, disait-il, à son père, el se mil en de- 
voirde s'en emparer. Mais la mort de ce redoutable ennemi 
arrêta la guerre à sa naissance [1087). 

Démêles avec te saint-siège, 1074-1105. — Deux raisons 
des plus graves brouillèrent Philippe i°'avec l'Eglise, sa simo- 
nie et son divorce. Prodigue cl débauché comme l'empereur 
Henri IV, son contemporain, Philippe faisait tralic des choses 
saintes, vendant au plus offrant tes évêcbes et les bénéfices. 
Grégoire VII lui en (il, en 1074. de sévères réprimandes, el me- 
naça de jeter l'interdit sur la France ; mais la querelle de ce 
pontife avec l'empereur détourna sa sévérité vers l'Allemagne. 
Sous le pontifical d'Urbain 11, Philippe appela sur lui les ana- 
iliémcsdt l'Eglise par la répudiation de la reine Berlhe el le 
rapl de Uertr;ide île Monlfort, comtesse d'Anjou, qu'un mariage 
adultère plaça sur le trône de France. Le pape excommunia le 
roi au* conciles d'Aulun el de Clermont. Le successeur d'Ur- 
bain, Paschal 11, renouvela cet anathéme. Mais après la mort de 
Bertlie. il se montra plus indulgent, el Philippe 1" fut rétabli 
dans l.ï communion de l'Eglise, d'abord par une décision con- 
■litionnelledu pape, et enfin par un concile tenu a Paris en 1105. 

IOOU-1108. — Les dernières années de oc régne furent rem- 
plies de désordres intérieurs. Plusieurs vassaux delà couronne 
que la croisade n'avait pas entraînés dans ses glorieuses aven- 
tures, ne cessèrent de troubler rile-de-France. Mais le prince 
Louis, que son père venait d'associer à la royauté, triompha de 
la turbulence dus seigneurs rebelles el des intrigues de sa ma- 
râtre. 
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Conquête de l'Angleterre par les N ortiimans-Dannis M les 
Hormands Français. — Alfred le Grand .1 Guillaume le Con- 
quérant. 



§ l«. —Première période de l'invasion danoise et régne 
d'Alfred le Grand. 

Alasuile des Buerres qui divisèrent l'heptarchie saxonne, 
l'inégalité primitive des sept royaumes avait amené entre eux 
Jei rapports de supériorité et de subordination. Wessex , 
.Mercie et Korlhumberland dominaient sur les aulres Etals ren- 
dus tributaires, lorsque Egberl le Grand, étu roi de Wessex 
en 800, modifia cet Ordre de choses. Il fil passer a l'état de su - 
jets les peuples tributaires de Kent, d'Essex, de Sussex et 
d'Est-Anglic, et soumit au tribut les royaumes indépendants di: 
Mercie (812; et de Norlltumberiand (837). Depuis ce miment, 
l'Angleterre peut être considérée comme ne formant plus qu'il ne 
seule monarchie. Cette révolution promettait un heureux ave- 
nir à une nation que sa position géographique semblait mettre 
à l'abri de touteinvasion étrangère. 

Mais ce qui devait la protéger fut la première cause de sa 
ruine, et la monarchie anglo-saxonne se trouva destinée a subir 
tour a tour le joug des Norlhmans du Danemark, qui la dé- 
membrèrent, et celui des Normands- Ncustriens, qui surent la 
conquérir et la conserver. 

Les descentes des Danois, commencées en 795, reprises 
sons EgberL en 832, el suspendues par ses victoires, devinrent 
plus fréquentes et plus terribles lorsque, après la raortd Ethel- 
wolf en 857,1e partage du royaume et les divisions des prince* 
ouvrirent l'Angleterre, comme la France, aux piraies du Nord. 
Huns cette île, plus tôt encore que sur le continent, les Norih- 
mans formèrent des établi s semens durables; el, secondés par 
l'alliance des Gallois et des Ecossais, ils subjuguèrent d'abord 
le Norlhumherland et l'EsL-Anglic, et enlin tout le royaume. 

Règne d'Alfred, 871-900. — Un grand homme retarda pour 
un siècle eu résultai futur de l'invasion, danoise. Alfred, le plus 
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jeune des fils d'Elhelwolf, élevé a Rome sous les yeux du pape 
Léon IV, apporta sur le trône de Wessex les vertus d'un sage e( 
les qualités d'un héros. Sept ans dp revers et d'infortunes lui 
apprirent à vaincre et à régner. Tout semblait perdu pour lu;, 
lorsque la victoire de Devon lui rendit les Étals qu'il avait 
liérilés de sesfreres et ceux que leurs défaites avaient livrés aux 
étrangers (878). Les Danois de l'Est -Anglie et du Northumber- 
land reconnurent Alfred pour souverain, et embrassèrent le 
christianisme. Dès lors les Korthmsns d'outre mer tournèrent 
pour un temps leurs courses vers d'autres contrées. 

Devenu paisible possesseur de ses Étals, Alfred s'appliqua à 
les mettre a l'abri des attaques étrangères et a civiliser la nation 
anglo-saxonne. Londres, agrandie et fortifiée, devint la capitale 
et l'arsenal maritime du royaume. Les navires construits dans 
son port servirent a la défense des côtes ou furent employés 
aux besoins du commerce. La prospérité commença à renaître 
mut eu prince, qui savait protéger la paix publique par son 
tpée et par ses lois. Pour faciliter la inarche de l'administration 
.•I la distribution de la justice, Alfred renouvela la division du 
royaume en comlés {county, shire), centuries (hitndred) et 
ilécuries [decennary); les lois d'ina, rt'Offa, d'Elbelhurt Turent 
fi:<;neilli«!S et améliorées; le clergé, honteux de son ignorance, 
se livra à l'étude pour plaire à un monarque qui fondait des 
écoles et appelait dans ses États les savants étrangers; enfin 
Alfred put espérer que la civilisation de l'Angleterre serait le 
fruit de ses efforts. Mais ses grandes pensées périrent avec lui, 
et l'émule de Cliarlemagne ne fut pas plus heureux que son 
modèle. 

Paix intérieure après A'fred, 900-978. — Edouard l'An- 
cien, fils d'Alfred, prit le titre de roi d'Angleterre, qu'ont 
porté tous ses successeurs- Sous son règne, et durant six autres 
régnes consécutifs (1), l'Angleterre n'eut rien a redouter des 
Northmans -Scandinaves ; mais les Danois naturalisés sur le sol 
anglais inquiétèrent souvent le royaume en s'armant pour la 
cause des prétendants que faisait naître l'irrégularité de la suc- 
cession royale. L'ordre public fut aussi troublé par l'ambition 
des moines, qui s'ingérèrent dans les affaires publiques, et 
turent sur le point de faire abolir le Clergé séculier. 



(1) AtlielsUlt, 923; Edmond I", 941; Edred, 946; Edwi, 955; 
EJfjard le Pacifique, 950; Edouard le Martyr, 978. 

il 
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<j IL — Seconde période de l'invasion danoise , et fin de le. 
dynastie saxonne , 978-1066. 

Pendant la minorité d'Ethelrcd II, les Danois d'oulre-mer re- 
commencèrent leurs attaques. Le succès d'une première des- 
cente engagea les rois de Danemark et de Norwége, Suénon 
et Oïaf , à tenter ta conquête de l'Angleterre ; mais l'or des 
vaincus les désarma, elles Anglo-Saxons subirent l'impôt tiu 
Dancgi-'.d (argent des BanoisJ.au prix duquel ils venaient 
d'acheter une paix honteuse (loin). Dans l'espoir île s'affranchir 
de ce tribut, Eihelred ordonna . pour le jour de la Sainl-Brice, 
le massacre des Danois; établis dmi ses Elats ; mais cette nou- 
velle lâcheté appela de nouveaux malheurs sur l'Angleterre. 
Suénon reparut avec une nombreuse armée ; et, après quelques 
années d'hostilités, il força le monarque saxon à se réfugier en 
Normandie auprès de son liean -frère Richard II, et se fit pro- 
clamer lui-même roi d'Angleterre (1014}. 

Canut le Grand, 1015-1056. — A la mort de Suénon, son 
fils Canut lui succède dans sa conquête comme dans ses Etats 
héréditaires. Deux ans après, Edouard II, fils d'Ethelrcd, ayant 
été assassiné, il se fait reconnaîire roi de loute l'Angleterre par 
un wiltenagemot composé de Danois et de Saxons. Son ma- 
riage avec la veuve d'Ethelrcd lui concilie les vaincus et dés- 
arme le duc de Normandie. Par une politique sage et généreuse, 
il' rétablit les lois d'Alfred , si chères à la nation, confond les 
Danois et les Saxons itansla dispensation des faveurs, et donne 
sa- fille au comte Godwin , i!ont la popularité égalait t'illustra- 
lion guerrière. Les Anglais, dévoués a ce grand prince, le ser- 
vent avec fiilélilé, et contribuent il la conquête de laRorwége, 
qui esl uu moment réunie au Danemark. 

Canut, en mourant, laisse trois couronnes et trois fils. Deux 
régnent successivement sur l'Angleterre, et fonldélesterà leurs 
sujets insulaires la domination danoise; mais leur mort préma- 
turée rend le trône libre, el les Saxons reviennent au sang de 
1 .urs anciens rois. 

Edouard le Confesseur, fils d'Elhelred II, occupe vingt -cinq 
ans te trône avec bonheur, sinon avec gloire. Son règne n'est 
troublé que par des hostilités passagères avec lesEcossais el tes 
Gallois, et par une révolte du comte Godwin, qui exerçait sons 
le dernier roi saxon la même influence que Hugues le Grand 
sous les derniers Carlovingiens. Edouard, élevé en Normandie, 
avait apporté en Angleterre la langue el les habitudes des 
Normands français. En prodiguant à ces étrangers les charges 
civiles et les digniles ecclési astiques , il leur livrait d'avance 
l'Angleterre. 
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5 III. — Conquête de l'Angleterre par Guillaume de 
Normandie, 1060-1087. 

?,(lonaru ie Lontesseur «tant mon sans enlanls et sans hé- 
ritier prochain, il s'élève deux prétendants à la couronne, 
Harold, Gis de Godwin, et Guillaume le Bâtard, duc de Nor- 
mandie. Le premier se fait élire parles grands de la nation; le 
second invoque un prétendu testament d'Edouard, et fait pro- 
noncer le pape en sa faveur. Les Normands f rançais se liguent 
contre Harold avec les Norvégiens. Mais les deux attaques 
n'ayant pu se faire de concert, le roi Halfager est vaincu, et 
périt a la bataille rte Stanaford. 

Bataille dllastinqt, i08li. — Guillaume débarque dans le 
comté de Susse* avec une armée de soixante mille hommes. 
Harold perd la vie à la mémorable bataille de Hastinçs, oui 
décide du sort de l'angleterre. Le vainqueur va se taire cou- 
ronner a Londres , et reçoit les serments du clergé et des chefs 
Ue la nation. 

1067. — Pendant que le conquérant visitait la Normandie, les 
Saxons, déjà aliénés par la spoliation de ceux qui avaient em- 
brassé la cause d'Harold, sont poussés à la révolte par la tyran- 
nie des récents elles vexations ries vainqueurs. Mais Guillaume 
va rétablir l'ordre el effraye les vaincus parle massacre d'Exeter. 
Cependant une insurrection générale éclate dans les provinces. 
Les Anglo-Saxons , soutenus par les Ecossais , les Danois , les 
Gallois et les Irlandais, prennent les armes sous les comtes 
Edwin et Mortar. Un descendant de Cerdic, VEtheliag ou 
prince royal Edgar, est reconnu pour roi an nord del'Humher 
et dans les Marches galloises. Mais Guillaume vient à boul de 
tous ses ennemis, fait la loi a Blalcolm III , roi d'Ecosse , et sr 
montre inexorable dans ses rigueurs contre les vaincus. Tous 
les prélats anglais sont déposés . et les biens île toute la nation 
sont compris dans une confiscation générale. La dépouille des 
ctôtAérifés sert à doter les chevaliers normands, qui se trouvent 
tous enveloppés dans les liens de la vassalité a l'égard de la 
couronne. Par là le gouvernement -le l'Angleterre dcvinif pu- 
rement féodal, mais d'une féodalité modifiée au profit de la cou- 
ronne. 

lt)7â-108T.— Le Conquérant venait de châtier quelques sei- 
gneurs qui avaient conspiré contre lui , lorsqu'il fut appelé 
dans ses Etats héréditaires par la défection des Manceaux , qui 
s'étaient donnés au comle d'Anjou, et par la révolte de son fils 
Robert, qui voulait s'approprier la Norman die. Il réussit a ré- 
duire tousses ennemis ; mais Robert , excilé par Philippe I", 
renouvela sts prétentions en 1031, et résista avec succès à son 
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père. Guillaume voulut s'en venger sur te roi de France ; mais 
la mnrtvinl l'arrêter pendant qu'il marchait sur Paris. Des trois 
fils qu'il avait eus de Malhilite de Flandre , Robert . l'aîné, fut 
frustré de la couronne el obtint seulement la Normandie , qu'il 
perdit cnsuile;Guillaurae,siirnomnié le Rou*,se saisit du trône, 
où s'assit après lui son frère Henri I". troisième Sis du fonda- 
teur rie la dynastie normande d'Angleterre. 

L'île des Anglo-Saxons, conquise par ['habileté et le courage 
de Guillaume le Bâtard, écrasée sous sa tyrannie, venait de su- 
Itir le joua le plus dur et le plus humiliant. Elle avait vu ses 
habitants dépouillés de leurs biens , privés de tous leurs droits, 
voiiës à l'outrage ; une race d'étrangers ailiers mise en posses- 
sion de toutes ses richesses , seule libre , seule honorée; une 
Imgue étrangère parlée dans le palais des rois , dans les 
chàieaux , dans les cours de justice , qui devait laisser dans 
l'idiome national des traces ineffaçables de ta conquête. Toutefois 
celte langue servait de véhicule a des formes de politesse et a 
des éléments d'une civilisation nouvelle, dont les vaincus eux- 
mêmes devaient un jour profiter; et l'Angleterre, désormais en 
rapnnrt direct avec le continent , acquérait une nouvelle im- 
portance. Ennemie et rivale de la France par la position féodale 
de ses nouveaux rois , elle soutiendra son rùle iivee gloire , el 
compromettra plus d'une fois les destinées de cet empire. 



CHAPITRE XIX. 



Conquête de l'Italie méridionale par les Normands, — 
Républiques maritimes. 



§ 1". — Conquête des Deux Siciles. 

Ètatilu pays — Quatre peuples étrangers se disputaient 
l'Italie méridionale : les Grecs , les Lombards , les illeuunds et 
les Sarrasins. 

1° Les empereurs grecs possédaient encore la Pouille et la 
Calabre , qui formiienl le t/iè/ne île Lombartlie, sous l'auto- 
rité précaire d'un catapan ou patrice. Les villes maritimes de 
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!a Campanie, Ifapltt, GaBle, Amal6, Snrrente, s'élaieni érigées 
en républiques, comme Gènes et Venise, eL les richesses de 
leur commerce les rendaient redoutables à leurs voisins. 

3° Les Lombards-Bénévenlins avaient conservé leur indé- 
pendance a près la conquête du royaume de Lombardie. D'ahorrt 
(Titulaires des empereurs francs, ils reconnurent parfois 1.1 
suprématie des autocrates byzantins , et Collèrent ensuite entre 
leur suzer aineté et celle des empereurs saxons ou franconiens. 
Depuis l'an 861 , le grand-duché de Bénévent avait perdu 
Capoueet Salerne, qni s'étaient érigées en principautés. 

3 D Les empereurs allemands , comme successeurs des Carlo- 
vingicns, réclamaient l'hommage féodal des princes lombards ; 
et le mariage d'Olhon II avec Théophanie leur avait donné des 
prétentions sur les possessions grecques d'Italie. Mais leurs 
Créditions n'eurent jamais de résultat décisjr. 

i° Les Sarrasins AglaliUes d'Afrique avaient rommencé à se 
rendre maîtres de la Sicile en 827. 1)e là ils faisaient de fréquen- 
tes descentes sur les côtes d'Italie, ou ils établirent des colonies 
militaires plus ou moins durables. Les querelles des princes 
lombards et des républiques campanirnnes favorisaient leurs 
entreprises. Les papes alarmés ne cessèrent d'implorer contre 
tes infidèles la piété des rois d'Italie . et les combattirent quel- 
quefois eux-mêmes. Léon IV sauva Rome en 816, et Jean X 
Chassa les Sarrasins des bonis du Garillan en 015. 

Premiers aventuriers normands , !0Q<)-1<j3T. — Dans les 
pmmï:res années du onzième siècle, quarante pèlerins normands, 
ayant abordé a Salerne. mirent m fuite les Sarrasins espagnols 
qui vinrent assiéger celle ville. Rentrés dans leur patrie , ils 
apprirent à leurs compatriotes qu'il existait au delà des monts 
ii ii pays où les exploits étaient faciles et le butin précieux. Trois 
culs chevaliers se décidèrent a passer en Italie , sous la con- 
duite de Dreugot , Rainulfe , Osmond , ei autres aventuriers 
( 1016). Ils échouèrent dans une première attaque sur Bari , et 
se mirent au service des princes lombards ou des duc* rie Naples, 
mesurant au prix de leur solde leur constance et leur fidélité. 
Le duc Sergitis III, rétabli dans Naples par leur valeur, en 10-r>, 
eérlaà Rainulfe le territoire d'Aversa avec le titre de comte, qui 
lui fut confirmé par l'empereur Conrad le Srilnju' ; ce premier 
établissement des Normands servit de ralliement et d'asile a 

Illustration /les fils tle Tancrède , 1037, rte. —Trois fils' 
>),■ Tancièded ilauleville, Guillaume, Dro;;oi» et Humfroi, de- 
* .nia ient leurs autres frères en Italie. Après avoir pris Amalfl 
pnui' li; prince de Salerne, ils s'enrôlèrent sous les drapeaux du 
palace Nanïacc5,ct entreprircut avec lui la conquête de la 
11. 



Sicile. Les chevaliers normands se signalèrent dans divers 
combats livrés aux Sarrasins, et ils auraient achevé la soumis- 
sion .le l'Ile sans la perfidie des Grecs, qui voulurent les (Vus- 
Irer de leur partdu butin. Forcés ilt; déserter la cause de leurs 
alliés , ils repassèrent sur le continent, et se liguèrent avec le 
comte d'A versa et l'andulfe 111, prince de Bénévcnt. Le nouveau 
patrice Dokéan, qui avait succédé au rebelle Maniacès.fut 
vaincu à la bataille de Cannes. Peu de temps après. In révolte 
de ce patrice ayant mis la division parmi les Grecs , la plus 
grande partie de la fouille tomba an pouvoir des étrangers. 
Dans une assemblée tenue a Melli eu 1045 , les compiles nor- 
mandes furent partagées entre les douze principaux chefs , et 
Guillaume obtint le litre de comte de Pouille, (fui devait passer 
a trois de ses frères. 

Les empereurs Constantin IX et Henri III s'élant ligues avec 
le pape Léon IX contre les conquérants français , tout l'avan- 
tage resta a ces derniers , qui battirent les Grecs et les Alle- 
mands, et firent le pape prisonnier à la balaillede Civitella(1053). 
Léon IX, pour recouvre.' sa liberté, donna l'investiture de la 
Pouilte au comte Ilumfroi. 

Robert Guiscard et Roger. — Ces deux héros, fils de Tan- 
crède, étaient venus , dès l'an 1046 , s'associer aux exploits de 
leurs frères. Robert, ayant succédé a Humfroi en 1057, se ren- 
dit maître des deux Calabrcs, s'arrogea la dignité ducale, et se 
mil ainsi hors de pair parmi les comtes normands. Excommunié 
par Nicolas II, pour s'être emparé de Troja, il obtint son abso- 
lution moyennant l'hommage et un tribut annuel. Le pape 
ajouia a cette indulgence l'investiture du duché de Pouille et 
de la Sicile (1059). Ce même pontife venait d'investir Richard 
ti' A versa de la principauté de Capoue, qui fut enlevée à l'an- 
dulfe VI en 1003 . 

Conquête de la Sicile, 1061-1101. — En vertu de la dona- 
tion pontificale, et à la faveur des discordes qui divisaient les 
Sarrasins , Robert et Roger forment le dessein de conquérir la 
Sicile. L'émir Ebn-Temnath leur en offre l'occasion , en appe- 
lant Roger à son secours contre ses rivaux. La prise de Messine 
est suivie de nouveaux avantages, mais la retraite momentanée 
de Robert suspend les succès, et réduit son Frère à une dt-ires*' 
d'où il ne sort qu'à force d'héroïsme. Au retour du uuc de 
Pouille, les Normands avaient déjà repris l'offensive, et l'union 
des deux chefs amène la prise de Catane et de Païenne (1074], 
En peu d années toute l'Ile tombe au pouvoir de Roger, qui la 
gouverne avec sagesse, jusqu'en 1101, sous le titre de graud 
comte. C'est ainsi que d'obscurs chevaliers mirent fin a la do- 
mination musulmane eu Sicile, et que celte ancienne province. 



de l'empire byzantin et de l'ËjIisc grecque fui replacée sous la 
Juridiction pontificale. 

Conquête en terre forme , I071-108J. — Pendant que 
[tOjîcr achevé la conquête de la Sicile, Robert s'applique a 
meure sous ses lois loules les possessions des Grecs et des 
Lombards. Avec le secours des Amnlfilains et du comte nor- 
mand de Capoue , il assiège suri beau-frère Gisulfe II dans 
Salerne, et se rend maître dp celle ville importante (1077). 
L'année suivante . liénémil tombe en son pouvoir, el la domi- 
n.ition lombarde y finit dans la personnH.de LamlulieVI (1078). 
Tournant alors ses armes contre les villes grecques , Guiscard 
s'empare de Bari, de Tarenie et d'Qtranle, derniers asiles de la 
domination byzantine en Italie (1080). 

1 081-1 o»4. — Robert veut poursuivre ses succès au delà de 
la mer. Il va assiéger Durazzo , qu'il prend d'assaut après une 
grande victoire remportée sur Alexis Comnene. Rappelé en 
Italie , il fait lever le siège de Rome a l'empereur Henri IV , et 
ouvre un reftige au pape Grégoire Vli II reprend ensuite ses 
pi ujds sur l'empire grec ; nuis , après uni: vieliiire navale , le 
mort surprend ce grand homme a Cêplialonie (1081). 

Après la mort de Robert Guiscard, son second fils, Roger 
Bursa, fut duc de Pouille au détriment deRoliémond. Mais ni 
ce prince ni son lits Guillaume ne soutinrent l'honneur de leur 
race. La mort de ce dernier livra au fils de Rojjer I«, comte de 
Sicile, la succession de Robert Guiscard, et les possessions des 
deux branches normandes se trouvèrent ainsi réunies en 112". 

Royaume des Deux-Sicilea , 1130. — Roger II , tout- 
puissant dans l'Italie méridionale par l'héritage de Guillaume II, 
prit le litre de roi , dont l'antipape AnaclellI, son beau-lrère, 
et ensuite Innocent 11 , lui donnèrent la confirmation. Malgré 
les efforts de l'empereur Lolbaire 11 et des Pisans, il se maintint 
dans ses possessions, se rendit maître de Naples en 1 130, lutta 
avec avantage contre les forces navales de l'empereur Manuel , 
forma des établissement! en Afrique , et fonda sur des institu- 
tions uldes une puissance qui allait bientôt passer à des princes 
ù'uue autre famille. 



ï II. — Républiques maritimes. 

Les conquêtes des Normands avaient fait disparaître les rér 
publiques campaniennei de Naples, d'Amalli, de Gaiile, pendant 
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que trois autres cités de l'Italie, enrichies comme elles parle 
commerce de la mer, consolidaient leur indépendance, et com- 
mençaient à faire sentir à leurs voisins leur importance poli- 
tique. Ces républiques naissantes étaient Venise , Gênes et 
Pise. 

fenîse. — Depuis que les Vénitiens, en se donnant un duc, 
avaient annoncé l'intention de se gouverner eux-mêmes , les 
pmpereurs grecs n'avaient conservé qu'un patronage hono- 
rifique sur des républicains qui s'avouaient sujets de l'empire 
pour mieux assurer leur liberté. Charlemagne obtint d'eux des 
-serments stériles, et l'autorMé de ses descendants ne dépassa 
jamais les lagunes, à moins qu'on ne regarda comme un acte 
■le souveraineté la charte par laquelle le roi Gui confirma , en 
891 , les privilèges dont Venise était dès longtemps eu posses- 
sion. 

Depuis cette époque jusqu'au milieu du siècle suivant , la 
seigneurie ne posséda sur le continent que tes terres riveraines 
des deux Piaves. Vers l'an 959 , sous le dogat de Pierre Can- 
diano 111, l'enlèvement des fiancées vénitiennes par des pirates 
islriotes donna lieu à une rupture hostile avec les Etats slaves 
d'illyrie. D'abord les forbans de Narenla et de Capo d'Istria 
furent rendus tributaires , et bientôt les villes grecques de la 
rôle illyrienne, Zara, Trieste, Pola ,Trau , Raguse , Spaialro , 
loujours menacées ou rançonnées par les rois croates etdal- 
mates , demandèrent a Venise une protection que Byzance ne 
pouvait plus leur donner. Le doge Urséolo 11 leur imposa des 
podestats vénitiens , et prit le titre de duc de Dalmalie (997), 
Des lors la république domina sur la mer Adriatique ; mais ses 
divisions intestines . et surtout la rivalité des Morosini et des 
Cakiprini, retardèrent les progrès de sa puissance pendant le 
onzième siècle. Les croisades devaient lui ouvrir une vaste car- 
rière. 

Cènes et Pis». — Ces deux républiques naquirent de l'anar- 
chie qui commença en Italie après la déposition de Charles le 
Gros , en 8H8. C'est à celte année que les Génois rapportent 
l'origine de leurs consuls , de leur sénat , de leur assemblée du 
peuple, et de tontes leurs anciennes formes municipales, que le 
roi Bérenger II reconnut par une charte de l'an 958. Pise se 
donna dans le dixième siècle des intitulions A peu près les 
mêmes , et , comme Gènes , elle chercha sa prospérité dans le 
commerce maritime. Les premiers ennemis que ces deux ci'.és 
eurent a combattre furent les Sirranns; Gènes fut pillée par 
ces pirates en 936, et Pise en 1 005. C'est jiar ces deux désastre* 
mie commence l'histoire de leur prnspénlé. 

1017. Le besoin de s'unir contre l'ennemi commun SI cou- 
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dure la première alliance connue entre les Génois et les Pisans. 
leurs floues attaquèrent d'abord la Sardalgne , qui servait île 
rendez-vous et d'asile aux musulmans. Les Pisans la conquirent 
deux fois sur Noughcil, roi de Dénia ride Majorque, et en 
restèrent maîtres en 1 050. Les Génois s'établirent dans La Corse, 
dfint la possession était nécessaire a leur sùrelé. Mais les deu\ 
républiques ayant élève di's prétentions opposées sur ces deu\ 
grandes ile» , il s'ensuivit île longue* guerres , qui , après un 
siècle el demi, devaient amener la ruine de la puissance pisaoe. 



CHAPITRE XX. 



Cuerelle des investitures sous les empereurs de la maison 
Sabque. — Henri IV el Grégoire VIL 



Des inléréls communs avaient étroitement lié , dans leur 
origine, les deux grands pouvoirs de l'Occident, l'empire, 
regardé comme héritier dus Césars , et le saini-siége en tant 
jjue pouvoir temporel. Le premier s'attribuait une supériorité 
d'honneur sur tous les rois ; l'autre dominait les esprits par la 
( eligioti cl les lumières. Aux empereurs appartenait encore le 
droit d'approuver ou de rejeter l'élection des papes ; les papes, 
a leur tour, consacraient les empereurs. Le désir de faire 
valoir la prérogative de leurs anciens prédécesseurs, d'une 
part ; de l'autre, l'ambition de fonder une suprématie temporelle 
sur une cérémonie pieuse, engagèrent dans une lutte sanglante 
les héritier! de Cbailemagne et les successeurs de saint Pierre. 

Les papes avaient reçu dei premiers Carlovingiens le do- 
maine utile de Rom;, el une juridiction étendue. Tant que les 
empereurs furent puissants , les éiêques de Rome reconnurent 
leur souveraineté. Lorsque les droits régaliens furent usurpés 
par le* vassaux , on put craindre que les pontifes romains 
ne tombassent sous l'autorité de quelque puissant seigneur. Cl 
le bien de l'Eglise demandait leur indépendance. Mais l'indé- 
pendance ries papes aurait soustrait à la souveraineté impériale 
la ville dont l'obéissance , ou du moins les serments , nu ren- 
daient pas trop chimérique le litre d'empereur des Romains porté 
par les césars de Germauiti. Le couronnement dans Rome, du- 
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venu la condition de leur dignité, était un préside qu'ils entre- 
tenaient avec soin, et, malgré leur Impatience du jouf; étrarifier, 
les Italiens se laissaient gagner à ce souvenir de leur grandeur 

' ' La présence des empereurs à Rome ne fut pas toujours 
perdue dans de vaines pompes. Elle s'y manifestait presque 
toujours par desfaits, et plus d'une faveur accordée par eux au 
sainl-siége fut un acte adroit de souveraineté. Ollion le Grand 
reçut des Romains le serment qu'ils n'éliraient jamais de papa 
sans sa permission , et on cite peu de pontifes qui n'aient 
soumis à la sanction impériale les suffrages du clergé el du 
peuple. Lorsque la brigue et la simonie semaient la division 
parmi les Romains, que la tiare avait été placée sur un front 
indigne, ou que des ambitieux s'en disputaient l'Iionneur, l'em- 
pereur était pris pourjuge. C'est ainsi que le fils de Conrad le 
Salique , Henri 111 , absolu à Rome comme en Allemagne , lit 
déposer trois papes tout d'une fois , et disposa trois fuis de la 
ctiaire pontificale en faveur de trois Allemands. 

Libres de toute supériorité comme chefs de l'Eglise, les 
papes supportaient à regret cette subordination et ces entraves 
Imposées a leur autorité temporelle. A regret aussi ils voyaient 
les empereurs et les rois disposer dans leurs Etats des dignités 
ecclésiastique;', el en faire un honteux trafic. Si les princes 
s'étaient contentés de soumettre a leur autorités le temporel 
des églises, leur intervention dans les élections canoniques 
aurait été légitime et nécessaire. Mais, au lieu de délivrer sim- 
plement aux évêques et aux abbés les immenses domaines qui 
faisaient de cesdignitaires spirituels de puissants seigneurs féo- 
daux, les rois avaient adopté l'usage de les investir par l'anneau 
et la crosse , qui sont les insignes du ministère épiscopal. Les 
souverains pontifes devaient réclamer contre celle usurpation , 
comme défenseurs naturels des droits et des immunités de 
l'Eglise. Ce devoir, ils osèrent le remplir, quelquefois , il est 
vrai , avec peu de mesure ; et c'est de leurs représentations 
trop souvent mal accueillies que sortit la fameuse querelle des 
invesl if ures. préparée de loin el inanifealée dans plusieurs cir- 
constances , elle éclaia tout à fait sous le rO(jne de l'empereur 
Henri IV et te pontificat de Grégoire VII. 

Grégoire VII, 1073. — Cet ardent promoteur des droits du 
saint-siège élail né a Soana , en Toscane , de parents obscurs. 
Après avoir gouverné plusieurs papes, Bildebrand fut élu lui- 
même, suivant les formes établies par Nicolas il, qui attribuait 
l'électionauxcardinaux évêques,enlasoumettant à l'agrément 
des cardinaux-prêtres, au consentement du clergé et du peuple, 
et a l'approbation de l'empereur. Elevé au pontificat sons le 
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nom de Grégoire VII , il pria Henri IV de ne pas consentir à 
son élection , reconnaissant ainsi aux empereurs un droit qu'il 
devait leur faire perdre. Toutefois Henri approuva le choix des 
Romains, quoique le pape élu lui eût fait déclarer que si le gou- 
vernement de l'Eglise restait dans ses mains, il ne laisserait pas 
ses crimes impunis. Les crimes de l'empereur élaient ses scan- 
daleux déporlemcnts , ses abus de pouvoir et surtout le trafic 
qu'il faisait des choses saintes. Grégoire VII résolulde commen- 
cer ses plans de réforme par !a répression de la simonie des 
princes et de l'incontinence des clercs. 

1074-1077. — Dit concile assemblé a Sainl-.Tean-de-Latran, 
défendit, sous peine d'excommunication , aux laïques de confé- 
rer les bénéfices ecclésiastiques, aux clercs de les recevoir d'un 
laïque. Ce décret fui porté à ["empereur avec injonction de 
faire cesser la simonie et de renoncer à l'inveslilure par l'an - 
neau et par la crosse. Henri , alors engagé dans une guen e 
difficile contre les Saxons révoltés, promit de se conformer aux 
intentions du pontife. Mais la vicloire lui fit oublier ses pro 
messes, et le pape les lui rappela d'une manière menaçant!-. 
L'empereur, irrité, assembla a Woruis les grandaet les prélat» 
de son royaume, et fit prononcer la déposition du pape (1076). 
Grégoire, à son tour, excommunia Henri, le déclara déchu de 
la royauté, et délia ses sujets du serment de fidélité. L'aristo- 
cratie allemande opprimée par Henri III, et les Saxons vaincus 
par son fils, coururent aux armes pour se venger ou s'affran- 
chir; la guerre civile se ralluma en Allemagne. Les chefs des 
rebelles avant à leur tête Rodolphe de Souabe et Welf de Ba- 
vière, s'assemblèrent à Tribor, suspendirent l'empereur de ses 
fonctions, et menacèrent de le déposer, s'il ne se faisait absou- 
dre des analhèmes de Rome. Henri céda à l'orage et passa en 
Italie pour apaiser le pape. Arrivé au clialeau de Canossa, il y 
;.iJ>it uni.' juite de pénitence publique avant de parailre devant 
le pontife qui consentit à lever l'excommunication a des condi- 
tions humiliantes pour le monarque. 

1077-1081. - Cependant l'empereur, honleux de sa faiblesse 
et encouragé par la fidélité de ses vassaux de Lombardie, rompit 
le traité qu'il avait consenti. Il alla combattre en Allemagne 
les rebelles, qui, dans une diète tenue à Forcheim [1077), ve- 
naient délire empereur Rodolphe de Souabe. Celle élection 
fut approuvée par Grégoire, qui fulmina contre Henri de nou- 
velles excommunications. La guerre devint générale dans l'em- 
pire, et les succès furent balancés enlre les deux compétiteurs. 
Mais Henri remporta enfin une vicloire décisive à Wolksueim, 
en Tliuringe (1080). Rodolphe y périt de la main de Godefroid 
de Bouillon , et le duché de Souabe fui donné a Frédéric de 
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HoheniUufen, lige d'une puissante maison souveraine. Hcrman 
de Luxembourg, proclamé à sa place par les rebelles, en 1081, 
recommença la guerre civile en Allemagne , pendant que l'em- 
pereur combattait ses ennemis en Italie. 

1081-1085 — La cause de Grégoire VII était défendue au 
delà des mnnls par la comtesse Mathilde, qui possédait la plus 
grande partie de l'Italie moyenne. Mais les troupes de celte 
puissante vassale avaient éie" battues le jour mêmeoù Rodolphe 
succombait à Wolltsheim. Henri , ne gardant plus de mesure, 
fit donner la liarea l'antipape Guibert, qui le sacra empereur à 
Rome en 1085. Grégoire . assiégé dans le château Saint-Ange, 
rut délivre par Robert Guiscard.uui lui donna asile dans ses 
Etats. 

Mort de Grêgwe i II, 1085. — Ce pontife mourut à Sa- 
lerne, laissant une mémoire ijui est encore aujourd'hui un sujet 
de controverse ef d- patuon. - On ne peut nier, dit un savant 
« bénédictin , que Grégoire VII n'ait eu de grandes qualités , 
« des mœurs ecclésiastiques, de bonnes intentions, et beaucoup 
« de zèle pour le bien. Mais ce zèle tenait à un caractère iropé- 

• tueux, allier, inflexible, que les obstacles irritaient , et pour 
« qui le danger avail de l'attrait lorsqu'il pouvait servir a éla- 
« plir sa domination. Il est visible , par ses maximes et sa con- 
o duite, que son but était de soumettre toutes les couronnes a 
« sa tiare, et de s'allribuer une monarchie universelle , tant au 
« temporel qu'au spirituel, dans toute la catholicité. Il n'y avait 

* pa3 de royaume qu'il ne prétendit être tributaire du saint- 
« siège; et, pour le prouver, il ne craignait point d'alléguerdes 
- titres qui se conservaienl, disait- il, dans lesarchives de l'Eglise 
■ romaine, mais qu'il n'osa jamais produire. » (fi. Clément.) 

Les combais que Grégoire v|l léguait a ses successeurs ef- 
f.-ayèrent le pacifique Victor III ; mais le malheur de Henri IV 
voulut que ce pontife ne portai pas longtemps la tiare , qu'il 
avait reçueavec répugnance. Tel ne fut pas Urbain II , qui, 
poursuivant la simonie partout où il pouvait l'atteindre , ex- 
communia loul à la fois l'empereur d'Allemagne, son suzerain, 
et le roi de France dont il était né le sujet. En voulant achever 
l'œuvre de Grégoire VII, il entretint l'incendie qui dévorait 
l'empire, ij laissa couler ainsi dans des combats sans gloire le 
sang chrétien que réclamait la guerre sainte. Ce pontife promit 
la dignité impériale à Conrad , (ils de Henri IV, que l'infiuence 
de Malhrlde avait armé contre son père et placé sur le trûne 
d'Italie. En prêtant ainsi les mains a la rébellion de ce prince, 
il donna un exemple Irop fidèlement suivi par son successeur 
Pascal II, qui ne pouvait pardonner à l'empereur l'élection de 
. quatre antipapes dont ce pontife avait eu a triompher. Conrad 
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avait aussi laissé en mourant un funeste exemple à son frère 
B a Henri , qui déserta tes drapeaux de son père el entreprit de te 
—73 détrôner, après avoir obtenu du pape l'abolition de ses ser- 
.^i ments (1104). Ainsi la guerre civile devint domestique, et, 
comme Louis le Débonnaire , dont it n'avait pas la faiblesse, 
«Z's Henri IV se vit abandonné de son armée au moment même du 
combat. Retenu prisonnier a la suite d'une entrevue avec son 
■ ni fils, il f »t sommé de rendre les ornements impériaux On le 
u4V menaça de lui oier la vie s'il ne résignait l'empire: le maiheu- 
' —, reux prince s'évada, el alla rallier quelques fidèles vassaux sur 
. 3 la rive gauche du Rhin ; mais il ne put rétablir sa fortune , et 
l'abandon où le laissa une dernière défaite l'obligea de se réfu- 
flic û Liège, où il mourut dans l'indigence (1106). La rigueur 
de ses ennemis le poursuivit encore après sa morl, et la sépul- 
j lure fut refusée à un prince qui avait porté trois couronnes et 
~ - livré soixante bataille». 

Henri V, tioe. — Le parricide fils de Henri IV succéda à 
son père souslenomde Henri V. Indigne de la couronne dont 
it s'était irop halé de Jouir, il voulut faire revivre d'équivoques 
prétentions sur le comté d'Alosi , la province de Silésie et le 
-r*- 3 royaume de Hongrie. Mais il ne rapporta que de la honte des 
expéditions entreprises contre les Flamands, les Polonais et les 
Hongrois, et c'est après un tel prélude qu'il passa les Alpes pour 
r** aller recevoir a Rome la couronne d'O thon le Grand (1111). On 
jr*' devait espérer que, porté à l'empire par l'influence pontificale, it 
ne désavouerait pas la cause qu'il avait défendueconlreson pro- 
jgl*^ pre père- Le pape lui proposa donc de renoncer aux investitures 
-r* avant son couronnement. Henri rejeta d'abord cette condition, 
" . et ne Paccepla ensuite qu'à la charge par le clergé de restituer 
à l'empire les fiefs et les droits régaliens qui en avaient élé dis- 
. r" traits au profit de l'Eglise. Mais cette clause du traité de Sulri 
" ^ * excita de vives réclamations parmi les évèques, et Pascal II fut 
.^.-■0 enfin forcé , pour se soustraire aux mauvais traitements du 
,^sc roi des Romains, de lui accorder les investitures sans condition, 

1 el de le couronner empereur (1112). 
* ; 1119-1125 — a peine Henri V a-t-il quitté l'Italie que le pape 
_ -jrf» révoque une concession extorquée par la force, el la guerre ci- 
vile va recommencer en Allemagne. Une ligue se forme contre 
-jt l'empereur, dans laquelle entrent la plupart des prélats el des 
*> seigneurs mécontents, excités à prendre les armes par le légat 
■~' r f Theodortc. Pendant que l'anarchie désole l'empire, la mort de 
'__ la grande comtesse Malhilde ouvre une nouvelle source de dis- 
-, corttes (lus). Cette princesse avait légué ses domaines au 
_, saml-siége; mais Henri V les réclame tous sans distinction, les 
■ . s fiefs comme clef de l'eimiire, les alleux en qualité de plus pro- 
^5 12 
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che héritier rte la comtesse de Toscane. L'Italie redevient alors 
le théâtre de la querelle entre les deux puissances. Henri chasse 
le pape de Rome, met dans ses intérêts les consuls de la ville, 
et, comme si Pascal II n'avait pas eu pouvoir de le consacrer 
empereur, il se fait couronner de nouveau par l'antipape Gré- 
goire vin, sa créature. 

Concordat de Iforms, 1193. — Enfin le salul de l'Etat et 
ie bien de l'Eglise rapprochent les deux parties, et, dans une 
diète tenue à'Worms, en 1123. les ministres de l'empereur et 
les envoyés du pape signent un célèbre concordat en vertu du- 
quel Henri V renonce a l'investiture par la crosse et l'anneau , 
se réservant seulement le privilège de conférer les bénéfices 
avec le sceptre. Ainsi se termine celte déplorable querelle, nui 
devait bientôt renaître sous d'autres prétextes et pour d'autres 
intérêts. 

Le concordat de Worms fut le dernier acle important du 
régne de Henri V, dont la mort, arrivée en 1125, mit fin a la 
maison impériale de Franconie, qui n'avait cessé de lutter, avec 
plus de constance que de bonheur, contre deux forces bien for- 
midables, le pouvoir ecclésiastique et la Féodalité. 

■ La période de la maison de Franconie, dit Pfcffel, est 
a remarquable par les accroissements extraordinaires de la 
h puissance des Etats, et par la décadence entière de celle des 
o empereurs. » 

La dynastie saxonne avait cru affaiblir la puissance des grands 
vassaux en augmentant celle du clergé ; cette politique n'eut 
d'autre effet que de donner des auxiliaires a l'aristocratie qui, 
de son côté, aida les évéques a s'affranchir de la dépendance 
des empereurs ; et lorsque vint à éclater la querelle des inves- 
titures, les prélats allemands prirent parti pour le saint-Siège, 
au grand détriment de la cause impériale. Pendant que les papes 
comhatlaient les empereurs en Allemagne avec les armes spiri- 
tuelles du clergé, ils leur opposaient ailleurs l'épée des cheva- 
liers normands, dont l'imprévoyance des princes franconiens 
avait favorisé l'établissement en Halie. 

La succession des grands fiefs élaii devenue absolument héré- 
ditaire, au point que les comtes commencèrent, sous Henri V, 
à prendre le nom de leur seigneurie. L'observation rigoureuse 
du droit d'aînesse mainlenaii alors la féodalité dans toute sa 
force. 

C'est en vain quêtes empereurs s al iques essayèrent d'affaiblir 
les ducs elles comtes en créant au milieu de leurs domaines un 
grand nombre de principautés immédiates, et en instituant 
partout des villes impériales qui ne relevaient que de ta cou- 
ronne. Ces précautions inopportunes n'eurent que des résul- 
tats imparfaits ou de peu de durée. 
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CHAPITRE XXI. 

Du l'empire grec el de ta domination musulm.' 



§1— Empire grec. 

État de l'empire. — Entouré de toutes parts de nation! bar- 
bares encore mat assises et souvent ébranlées ou déplacées par 
des secousses subites, l'empire est exposé à des assauts conti- 
nuels et à des invasions fréquentes. A l'ouest, les Slaves de I II- 
lyrie, harcelant i'Epire et la Macédoine, donnent la main aux. 
Bulgares, que le Danube protège, et que le mont Hémus ne peu l 
arrêter. Dans les contrées laissées désertes par les Avares, vont 
se succéder les Hongrois el les Petchenégues, qui sauront se 
faire jour a travers la Bulgarie pour venir ravage ri es provinces 
grecques. An nord de la mer Noire, les Busses menacerontCi'n- 
sianlinople de leurs flottes el de leurs armées, el subjugueront, 
les Turcs Khozares, ces fidèles alliés de l'empire dont ils défen- 
daient la frontière caucasienne. Plus tard, une autre race de 
Turcs, les Seidjoucides, franchiront le monlTaurus; et, plus 
heureux que les kalifes, apporteront en deçà de celte barrière 
la domination musulmane. Mous avons vu les Sarrasi us, maîtres 
ui: la Sicile , disputer aux Lombarus ics provinces grecques 
d'Italie, et céder cette proie a d'autres conquérants. Leurs 
succès dans l'Archipel seront encore momi durables. 

Si nous jetons les yeux sur la cour de Byzance et sur l'état 
moral de la nation, nous ne renrontruns p.iiiotit ■|ir.d:jrclnin 
cl misère. Depuis la mort d'Hèracluis jusqu'à l'avéru-ment de* 
f.Oinuèoes , pendant l'espace île quatre cent qHaran'e ans , lr-s 
annales byzantines préludent une succession uniforme de 
crimes raremeul interrompue par l'apparition île ■• pu • 
princes guerriers, plus rarement encore par relie d'un prince 
vertueux. Au milieu ilrrétolunons sans intérêt h d usurpations 
sans grandeur, une supers lil ion universelle dégrade le culte el 
la morale publique , en donnant matière ;uix plus indécentes 
querelles, et en servant d'instrument à la politique. 

Querelles religieuses. — Depuis qu'Irène avait faii rétablir 
le culte des images l iar ' e second concile général de Nicée, en 
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787, la seéte des Iconoclastes s'affaihllsnait chaque jour sans 
désespérer de sa cause. Relevée par Théophile, elle fui proscrite 
par sa veuve Théodora.pendanl la minorité de son fils Michel III 
(842). Le sucres de son zèle orthodoxe animant celle princesse 
contre l'hérésie, elle fit la guerre au* Pauliciens, qui remplis- 
saient le Pont et l'Arménie, et fit couler le sang de cent mille 
sectaires. 

Schisme de l'Eglise grecque, 861-1054. — Le fils de Tliéo- 
dora, poussé au vice par les conseils t*l les exemple^ de sononcle 
Bardas, s'irrite des remontrances du patriarche Ignace, et fan 
asseoir sur le siège de Consiantinople le savant Photius, sou 
capitaine des gardes. Un concile approuve ce changement ; 
mais le pape Nicolas 1« excommunie l'intrus, qui l'excommunie 
à son tour. Bientôt la fin tragique de ses deux protecteurs, en 
867, laisse Photius sans appui , et Basile le Macédonien l'exile, 
et rétablit Ignace. Le huitième concile œcuménique donne à 
cet acte de justice la sanction de son aulorilé, et mécontente le 
saint-siège, en soumettant les Bulgares, récemment convertis, à 
la juridiction de Constantinople (860). La mort d'Ignace, en 
877, fait rendre à Photius la dignité patriarcale, et le pape 
Jean VIII le reçoit à sa communion, espérant, par cette indul- 
gence, le faire renoncer au gouvernement de l'Eglise bulgare, 
bon attente fut trompée, el depuis ce moment, la division éclat.: 
entre les pontifes romains et les patriarches de Consiantinople. 
Celle malheureuse querelle aboutit, en J 054, a la séparation 
Complète des deux Eglises. 

Guerres ar.ee les Russes, SGî-1046. — Les pirates de la 
Scandinavie, transplantés sur les côtes du Pont-Euxin, n'avaient 
pas renoncé à leurs habitudes, et la mer, qui le3 séparait des 
richesses de Byiance, devait lenter leur courage aventureux. 
Les premiers conquérants de Kief, Àscold et Dir, descendirent 
i<r Borysihéne en 865, et l'apparition rie leurs navires devant 
Cunslantinople y troubla les plaisirs de Michel III. Les flottes 
russes pénétrèrent encore deux fois dans le Bosphore, en 904 
ei 011, sous le règne du grand-prince Igor, fils de Rurik, elles 
empereurs Léon te Philosophe el Constantin Porphyrogénète 
Ils éloignèrent par le feu grégeois et par des promesses. 

Constantinople courul un plus grand danger lorsque Swia- 
toslaf, vainqueur riesKliozares, des Petchénègues, des Hongrois 
el des Bulgares, voulut élablir sa nation sur la rive droite du 
Danube. Mais Jean Zimiscôs régnait alors â Byzance ; sa valeur 
chassa les Russes de la Thrace, el dicla la paix au grand- 
prince (972). 

Saint Wladimir fit ainsi la guerre à l'empire, et rechercha 
ensuite l'alliance de l'empereur Basile 11, dont il épousa la 
12. 
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sœur 1 988), Converti a» christianisme h la suite de ce mariage, 
il s'appliqua à policer sa nation par l'Evangile, et attacha tu 
flussic à l'Eglise grecque. Dès lors les mimions des Russes aveu 
Byzance furent toujours amicales , si l'on en excepte une ex- 
pédition malheureuse d'Iaroslaf (1040). L'es longues divisions 
ipii suivirent le règne de ce prince ne permettaient plus aux 
Russes de se répandre nu dehors, el leurs guerriers mercenaires 
s'enfôlcrent sous les drapeaux byzantins. 

Guerresavec les Bulgares. — Hicéphore le Logothèle avait 
péri en combattant leur roi Crum, un des plus féroces dévas- 
tateurs de l'empire (811). Lorsque les Bulgares eurent reçu de 
Constanlinopte la lumière de la foi i865), leurs incursions de- 
vinrent moins fréquentes. Cependant Siméon, le plus i;rand de 
leurs mis, alla deux l'ois assiéger la capitale de l'empire, entre 
les années 888 et 927. Apres lui, le royaume bulgare fut frappé 
au cœur pur l'invasion de Swiatoslaf, el le prince «lui aurait pu 
en relever la gloire ne put qu'en retarder la chute. Vingt-six 
campagnes, offensives ou défensives, remplirent leiègnede 
Samuel (988-1014). lient ta gloire de résister a l'empereur Ba- 
sile 11, qui soutenailalors avec honneur le raiift où les exploits 
de Hicéphore l'hocas et de Zitniseès venaient de replacer tu 
trône d'Orient. Samuel laissa à son 61s Wiadislas l'honneur de 
déi'rneie, jusqu'au dernier soupir, l'indépendance de sa nation. 
La Rti'jjai ie fut alors réunie a l'empire (1019). 

Guerres contre tes Sarrasins. — Depuis leurs revers 
éprouvés devant Conslantinople pendant lu règne de Léon 
l'isaurien, les Musulmans n'avaient plus menacé cette capi- 
tale, el leur domination n'avait pas fait de nouveaux progrès, 
ils recommencèrent leurs entreprises sur terre et sur mer au 
neuvième siècle. Vers le même temps que les Sarrasins d'Afri- 
que sY I,iMj>.,'i:(!ril en Sicile, des exilés de CordolIC s'emparaient 
de l'île de Crète (821). Ce nouveau point d'appui donné a leurs 
Hottes leur inspira plus d'audace, el les provinces maritimes de 
l'empire furent de plus en plus exposées aux déprédations de 
leurs pirates. 

Sur terre, l'Asie Mineure fut plusieurs fois envahie par les 
armées des thaï; l'es de ];a[;i!ad.el, eu slSS, l'empen ui Théophile 
vit avec douleur la rmne d'Amorinm, sa ville natale. Dans le 
■-iècle suivant. iVieéiilmr.: Plu-cas n'taiilil numuetir des armes 
impériales. Généra! (ie Humain II, il reconquit la Giète; empe- 
reur, il chassa les intMèles d" Chypre, de ta Cilicie, et s'avança 
en vainqueur jusqiies aux bords du Tigre (ihi-'-lHi-j). Zmiiseès 
marcha sur ses traces; niais la moil arrêta U: I ainqncur do 
l'Orient dans la conquête de la Syrie (1)7G). Les victoires de 
ces deux empereurs ne furenl pas poursuivies par leur sucecs- 
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spur Basile II, dont la vie entiè-e se consuma en exploits contre 
les Bulgares. Son gendre , l'empereur Romain Argyre, reporta 
la guerre en Asie , et ses succès, réparant un premier revers, 
'■liranlrrenl le kbalifaldc Bagdad, di'i-i Luit épuis.': par ses divi- 
sion». U domination romaine semblait relevée en Orient. Mais 
pendant que deux femmes. Zoé et Théndnra, indignes lillesde 
l'asile H. prosliiii.Jient la pourpre, au gré de leurs passions, à 
un cliaiif-eiir .le uuinnaies, à un calfalenr de navires , ou a des 
l'ourttsaiis déhanuîiés, il s'élfivail au delà de l'Ënpbrate un en- 
nemi non vi nu. également formidable aux khalife; de Bagdad et 
aux rtnjii iviirs do liyzanee. 

Guerre eottlrelês Turcs ScUtjoucUtes , 1063-1074. —Ces 
nouveaux Musulmans . après avoir détruit la domination des 
Gaznévides, et pris les khalifes abbassides sous Leur tutelle, 
attaquèrent l'empire grec, et lui enlevèrent l'Asie Mineure. 
I f oyez le § If .) Celle invasion jeta l'alarme dans la chrétienté, 
et y prépara les esprits aux guerres saintes. 

événement des Comnénes ,1081. — Depuis la fin de la 
dynastie macédonienne, en 1028, l'histoire byzantine avait 
ajouté au dégoût qu'elle inspire une complication de règnes qui 
fatiguent sans fruit la mémoire. Parmi les princes , que des 
intrigues de cour ou la faveur militaire placèrent sur le trône, 
on distingue le vertueux Isaac Comnëne.qui ne paraît que pour 
annoncer les hautes desliuéesde sa famille (1053),— Son neveu 
Alexis, après avoir délivré Nicépliorc- Uoloniale de deux com- 
pétiteurs, le délrûne lui-même , et se met à sa place. L'histoire 
de sa race va se perdre dans celle des croisades. 



5 11. — Empire musulman, 

IVptiis la révolution qui avait renversé les Ommiades du 
trône do Damas, l'empli" iii.ibninijl.ii] se trouva il divisé en deux 
khalifals, et les émirs d'Afrique s'timil rendus indépendants, le 
plus puissant d'eiilrceu\ tinil par s'arroger le litre et les bon- 
nenrs de commandant des fidèles. Le nombre de Lbalif.'.ts tut 
ainsi porté n trois. 
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PRÉCIS 



L'HISTOIRE DU MOYEN AGE. 



SECONDE PARTIE. 



DEPITS LA PREMIÈRE CROISADE JUSQU'A LA PRISE US 
CONSTANTWOPLE PAR LES TURCS OTTOMANS, 1095- 

1463. 



CHAPITRE PREMIER. 

De l'Orient et de3 quatre premières Croisade*. 



Dès les premiers siècles du christianisme, les lieux qui furent 
le berceau de la foi étaient fréquentés par de nombreux pelé- 
rins, La conquête de la Syrie par les Arabes rendit ces voyages 
plus rares. Cependant les khalifes avaient laissé aux Chrétiens 
le libre exercice de leur culte, et le modique tribut qu'ils exi- 
geaient des pèlerins donnait unegaranlie â cette tolérance. Hais 
la tyrannie impie et sanguinaire du khalife Hakem désola 
l'Eglise de Jérusalem, et les Turcs Seldjoucrdes, en se rendant 
maîtres de la Palestine, y por tèrent une défiance et une rapa- 
cité qui rendaient les pèlerinages dangereux ou impraticables. 
Ces conquérants venaientde ravir l'Asie Mineure aux souverain,, 
de Byzance, et Conslanlinople était menacée. La crainte d e 
voir tomber cette barrière de l'Europe avait jeté l'alarme dan s 
l'Occident, pendant que les récits des pèlerins y répandaient 
parmi les Chrétiens une sainte pitié pour leurs frères d'Orient 
I1ST. DO MOYEN AGE, , . 13 
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opprimés. Déjà Sylvestre II et Grégoire Vif avaient conçu le 
dessein d'armer l'Europe contre l'Asie pour la délivrance de 
Jérusalem. Hélait réservé à Urbain 11 de le mettre a exécution. 
Ce pontife, sollicité par l'empereur Alexis Comnène, et par le 
patriarche Siméon, ordonna au pèlerin Pierre l'Ermite de par- 
courir l'Europe, et de préparer les peuples à la guerre sainte. 
ï,'enlhousia-me qu'excita partouLcet ardent apôtre de la croi- 
sade avertit Urbain que l'heure du signal était arrivée. 

Concile de Ctermont, 1095. — Aprésavoir tenu un premier 
concile a Plaisance, pour s'assurer des dispositions du clergé, 
des seigneurs ei du peuple, Urbain convoque une seconde as- 
semblée à Clermont, où la croisade esl résolue. La voix du 
pontife est répétée dans toutes les chaires chrétiennes, et la 
France devient le centre d'un mouvement tout à la fois reli- 
gieux, politique et chevaleresque. Les indulgences de l'Eglise 
et les richesses de l'Asie attirent une multitude de guerrier! 
de tous rangs sous le drapeau de la croix. 

Quelques bandes indisciplinées, parties avant le temps, sous 
la conduite de Pierre l'Ermite, de Gautier-Sans-Avoir et de 
Gudescale, soulèvent contre elles, parleurs brigandages, les 
pays qu'elles traversent, et sont détruites en Hongrie et en 
Bulgarie. 

Première croisade, 1096-1100. — les principaux chefs de 
lVxpédmon soulGodefroi de Bouillon, duc de la Basse- Lorraine, 
Mec ses frères Baudouin et Eustache; Robert II, duc de Nor- 
mandie; Robert II, comte de Flandre; Raymond IV de Toulouse; 
Hugues de Vermandois; Etienne de Biais; Bohémond, prince 
de Tarente, avec son neveu Tancrède; et Adhémarde Monteil, 
Tic a ire apostolique. 

Les croisés, au nombre de six cent mille , arrivent à Con> 
stanlinQpIe par différents chemins. Ils s'emparent de Ni ée sur 
Kilidge Àrslan, sultan seidjoucide d'Iconium (Konieh). La vic- 
loitede Porylée leur ouvre un passage a travers l'Asie Mineure, 
et ils arrivent devant Anlioche réduits a moins de cent mille 
combattants. Cette barrière de l'islamisme arrête les Chrétiens 
et donne le temps aux Musulmans d'Afrique et d'Asie de s'armer 
potir défendre leur religion menacée. Une première armée de 
Turcs est taillée en pièces sur les bords de l'Oronte, et Bobé- 
monil prend Aniinclie par surprise. Kerbogalh, général du sul- 
tan de l'erse liarlnamk, arrive trop tard pour la sauver, et 
perd une grande bataille sous les murs de cette cité. Les croi- 
sés, victorieux, mais épuisés, marchent vers Jérusalem, que 
les Fatimiles venaient de reconquérir. 

Prise de Jéntsatem, 1099. — Les vainqueurs maîtres de 
la ville sainte, déshonorent leur victoire parle massacre des 
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Juifs tl des Musulmans; mais une fois l'ordre rétabli, lis son- 
gent a rendre leur conquête durable, en instituant dans la Pa- 
lestine un gouvernement monarchique. Les principaux chefs 
défèrent la couronne à Godefroi de Bouillon, qui justifie ce 
choix par une hrillante victoire remportée près d'Ascalnn sur 
l'armée du khalife d'Egypte. Godefroi. mort un an après son 
élection, n'avait pas eu le temps d'affermir le nouveau royaume; 
niaii de concert avec ses barons, il lui avait donné une loi 
fondamentale qui devait le protéger. Les Assises de Jérusalem 
introduisaient en Asie le gouvernement féodal. Le royaume do 
Jérusalem avait ses grands fiefs, ses arrière-fiefs et ses bour- 
geoisies. Au nombre desgrands firfs, on peuL compter les prin- 
cipautés d'Antiocbe et de Galilée, et les comlés d'Edesse et da 
Trinoli, qui pourtant ne relevaient que du pape. 

On peut aussi considérer comme vassaux de la couronne de 
Jérusalem Ici trois ordres religieux et militaires : 1" les Hos- 
pitalier» ou Johannites [ordre de Malte), fondés par Gérard 
de Mar ligues, en 1 100. et dont Raymond du Puy fui le premier 
grand maître (11 Si); 3° les Templiers, qui eurent pour fonda- 
teur Bugues de Payens.en 1118; 3» l'Ordre Teulonique, établi 
plus tard par Henri Wal po 1(1 190^ Les membres de ces asso- 
ciations se dévouaient au service des pauvres pèlerins et à la 
défense de la Terre-Sainte. 

Premier intervalle des Croisades, 1100-1147. — Bau- 
douin l ,r , prince d'Edesse, succède à son frère Godefroi. Sons 
«on régne, une nouvelle armée de croisés est détruite dans 
l'Asie Mineure par le sultan de Rouir, et les rentes de la pre- 
mière armée sont taillés en pièces à Rama. Cependant, la mort 
de Rarkhrok ayant donné lieu au démembremeni de son empire 
par les Atabeks et par les Assastins ou Ismaélites, Baudouin 
profile de ces premières divisions et s'empare de Saint-Je;m- 
d'Acrc (Plolémaïs), de Bérythe et de Sidon. Baudouin II, son 
successeur, ajoute à ces conquêtes la prise de Tyr. 

Les Turcomana conservent en Syrie les petites itlltaniee de 
Damas et d'Alep. La conquête de celte dernière ville donne a 
Zenghi, prince de Moioul, la supériorité sur tous les autres 
Alabeks, et il enlève Edesse aux Clirétiens' en 1 141. Les bril- 
lant* succès de son ni* Noureddin et la détresse du roi liait* 
douin 111 nécessilent une nouvelle croisade. 

Seconde croisade, 1147-1 149. —Chefs: l'empereur Con- 
rad III et le roi de France Louis le Jeune. — Sous le pontificat 
d'Eugène III. 

Saint Bernard, abbé de Clairvaui, prêche la guerre sainte 
en France et la provoque eu Allemagne. Il la représente à 
Louis VII comme uuc expiation Uc l'incendie -du Yitry, «t 



donne la croix à ce prince dans la cour plènière de Vézelay, 
Conrad ta reçoit aussi de ses mains à la diëte de Spire. L'em- 
fH'reur te met en marche sans attendre le roi de France, qui 
part à son tour, malgré les représentations de son ministre 
Suger. Les deux armées sont détruites, l'une après l'autre, dans 
J'Asie Mineure, par les Musulmans et par la famine, et leurs 
débris se réunissent à Jérusalem. Louis, Conrad et Baudouin III 
vont assiéger Damas. Mais l'entreprise échoue par suite de la 
division des princes croisés, et les deux rois reviennent en 
Europe sans armée et sans gloire. 

Deuxième intervalle, 1149-1189. — Koureddin, en s'em- 
paranlde Damas, range sous ses lois toute la Syrie musulmane. 
Des troubles qui s'élèvent en Egypte lui fournissent un préteste 
pour y introduire son influence. Saladin en prend possession 
au nom de ce sultan, et dépose Adhrrt, dernier khalife fatimite 
(1171). Noureddin étant mort deux ans après, le conquérant, 
de l'Egypte s'en arroge la souveraineté, et y joint bientôt tous 
les autres Etats du fils de ZengbL Saladin commence ainsi la 
dynastie des sultans ayoubites (11731. Il médite la ruine du 
royaume de Jérusalem, et livre au roi Gui de Lusignan la célé- 
bra bataillede Tibériade. qui entraîne la soumission de Saint- 
Jean-d'Acre et de la ville sainte (1187). Pendant la captivité de 
Lusignan, Conrad de Montferral prétend â la couronne, et ral- 
lieà Tyr les débris de la chrétienté de Syrie. 

Troitième croisade, 1 [83-1193. — Chefs : l'empereur Fré- 
déric Barberousse, le roi de France Philippe-Auguste, et Richard 
Cœur de Lion , roi d'Angleterre. — Sous le pontifical de Clé- 
ment III. 

Guillaume de Tyr vient sollicitfr les secours de l'Occident, 
et provoque la réunion de plusieurs conciles. Ces assemblées 
décrètent l'établissement d'uue contribution universelle sous le 
nom de dîme satadîne. 

Frédéric part le premier avec une arraéede cent mille hommes, 

3ui péril presque tout entière en Asie, comme celle de sonpré- 
êcesseur. L'empereur meurt lui-même en Cilicie (1190), et 
son fils, Frédéric de Souabe, va trouver la mort devant Saint- 
Jean- d'Acre. 

1100. — Les rots de France et d'Angleterre, instruits par 
l'expérience , renoncent à la route de terre. Ils s'emharquent, 
l'un a GCnes, l'autre à Marseille, et vont passer l'hiver en Sicile. 
Les artifices de l'usurpateur Tancrède , les aniniosilés natio- 
nales, et surtout le mariage que Richard , fiancé à Alix de 
France, contracte avec Bérent;ère de Navarre, brouillent les 
ileirx rois el les deux armées. La (loi te génoise et celle de Mar- 
seille mettent i la voile séparément , et Philippe arrive lèpre- 
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mier devant Saint -Jean -d'Acre, Richard, ayant relâché a Li- 
ra isso, dépouille le despote de Chypre, [saac Comnène, et reste 
maître de cette île, qu'il devait bientôt céder à Luiiignan en 
échange de la couronne de Jérusalem. 

1191. — Les armées de France et d'Angleterre, réunies aux 
princes chrétiens de Syrie , s'emparent de Saint-Jean-d'Acre. 
Après cet exploit , Philippe retourne dans ses Etats, laissant a 
Richard une partie de ses troupes. Le roi d'Angleterre signale 
dans d'inutiles combats sa bravoure chevaleresque . et ne peut 
conquérir Jérusalem. La retraite des ducs de Bourgogne et 
d'Autriche l'oblige de conclure une (rêve avec Saladin (1192). 
Il s'embarque pour l'Europe ; mais un naufrage l'ayant jeté sur 
la côte du Dalmalie, il est arrêté en Autriche parle duc Léopold 
et livré â l'empereur Henri VI , qui le relient en prison et lui 
vend chèrement la liberté. 

Troisième intervalle, 1193-1204. — Peu de (emps après le 
départ de Richard, Saladin termine sa glorieuse carrière, ad- 
miré des Chrétiens et pleuré des Musulmans. Ses vastes Etats 
sont divisés entre les princes de sa famille. Mais Maluk-Adhel 
ïSaphadin), son frère, dépouille les fils de ce grand homme, 
«t commence, en 1200, la dynastie ayoubile des sultans d'Ê- 
gyple. 

Quatrième croisade , 1202-1204. — Chefs : Baudouin IX , 
comle de Flandre ; Boniface II, marquis de Monlferrat ; Henri 
Dandolo , doge de Venise, etc. — Sous le pontificat d'Inno- 
cent III. 

La mort de Henri VI ayant inlerrompu une croisade déjà 
commencée. Innocent III s'était hâté d'en publier une nouvelle, 
en 1 197. Mais on commençait à se lasser de ces guerres loin- 
taines et ruineuses , et , soit découragement, soit raison poli- 
tique , les rois de l'Occident restèrent sourds à la voix du pon- 
tife. Cependant un grand nombre de seigneurs français s'élant 
réunis a Ecry-sur-Aisne , et ensuite a Sotssons , la croisade y 
fut résolue , et le curé Foulques de Neuilly alla la prêcher dans 
les provinces. 

1202. — Les croisés donnent le commandement de l'expédi- 
tion à Boniface de Monlferrat , et font un traité avec les Véni- 
tiens, qui s'engagent â fournir les transports. On convient que 
les Français aideront la seigneurie à reprendre Zara tombée au 
pouvoir du roi de Hongrie. Celte condition une fois remplie, la 
croisade se trouve encore détournée de son objet parles sollici- 
tations du jeune Alexis l'Ange, qui vient implorer la protection 
i\k» croisés en faveur de l'empereur Isaac,son père, emprisonné 
par un autre Alexis de la même famille. La flotte cingle vers 
constantineple, et les croisés détrônent l'usurpalcnr. Mais 
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l'inexécution des promesses jurées et l'usurpation de Ducas 
Murtzuphle les arment de nouveau contre Byzance. 

Empire des Français à Constantinople, 1204. — Les 
chevaliers français et là Botte vénitienne , ayant concerté une 
double attaque, prennent Constantinople d'assaut, et la livrent 
au pillage. L'empire est ensuite partagé entre les vainqueurs. 
Baudouin est élevé à la dignité impériale; Boniface est fait rot 
de Thessalie ; tes Vénitiens obtiennent Péra, Corfou, Candie et 
les plus belles possessions maritimes, etc. Quelques lambeaux 
fie l'empire grec , échappés à la conquête , tombent en partage 
a des princes byzantins. Thomas Lascaris établit à Nicée un 
fantôme d'empire grec ; Alexis Comnene se fait empereur de 
Trébizonde; Michel Comuène, prince d'Epire; LéonSgure, 
prince d'Argos. 

L'empire français byzalnin, sans cesse assailli par les rois 
bulgares et par les Grecs de Nicée, fut détruit en 1261 par Mi- 
chel l'idéologue, qui chassa l'empereur Baudouin H (de Courle- 
nay), substitua la dynastie de son nom a celle de Lascaris , et 
reporta le siège de l'empire grec à Constantinople. 

Quatrième intervalle, 1304-1217.— Les chrétiens d'Orient, 
réduits à la possession de quelques places et divisés entre eux, 
se défendaient à force de courage contre les sultans d'Egypte 
dont les Etats les enveloppaient de toutes parts. Ils ne cessaient 
d'intoquerl'appui de leurs frères d'Occident; maisles croisades 
ne pariaient plus qu'aux imaginations faibles ou exallées et aux 
ambitions que séduisaient encore ces guerres lointaines. De la 
une croisade d'enfants en 1212 , et l'expédition de Jean de 
Brienne, rot titulaire de Jérusalem. 



CHAPITRE II. 



Suite et fin des croisades. — Résultats de ces expéditions. 



S I. — Dernières croisade». 

la croisade de Damielte commence, dans l'histoire des guerres 
jauilts, une période nouvelle, sans conquêtes et sans résultats, 
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mais intéressante par de nobles faits d'arme* el de magna- 
nimes infortunes. 

Cinquième croisade, 1211-1321 .— Chef* : Jean de Brienne, 
roi de Jérusalem, et André il, roi de Hongrie. — Sous le pon- 
tificat d'Honoriua III. 

Innocent III avait fait décider cette croisadean concile géné- 
ralde Lalran, tenu en 13 15. L'empereur Frédéric II, qui devait 
la commander, s'étant soustrait à cet honneur, le successeur 
d'Innocent III désigna, pour remplacer ce prince , le roi de 
Hongrie André II. Trois rois se trouvèrent encore une fois 
réunis a Saint- Jean -d'Acre : André II, Jean deBrienne et le 
roi de Chypre, Hugues de Lusignan. Celui-ci étant mort après la 
retraite du roi de Hongrie , que l'insubordination de ses ma- 
gnats rappelait dans son royaume. Jean de Brienne n'en fut 
pas découragé, et résolut d'aller attaquer l'Egypte. Il s'empara 
de BaniieUe , malgré les efforts contraires des fils de Haleic- 
Adnel, et il aurai! obtenu ta restitution de Jérusalem , sans 
l'ohstination du légat Pélage , qui s'opposa a toute espèce <ie 
iradé avec les infidèles. Les croisés essuyèrent à leur tour des 
revers irréparables et subirent une paix humiliante (1231}. 
Jean de Brienne , de retour en Europe , donna sa tille Yolande 
à l'empereur Frédéric II , qui , par celte alliance, devint roi de 
Jérusalem. 

Cinquième intervalle, 12-21-1 2-28. — Il ne se passe rien de 
remarquable en Syrie ni en Egypte. 

Sixième croisade, 1228-12*9. — Chef : Frédéric II. — Sous 
le pontificat de Grégoire IX. 

L'empereur Frédéric avait pris la croix depuis quinze ans. 
el les anathêmes du sainl-siége n'avaient pu le décider a tenir 
sa promesse. Il partit enfin de Brindes sur l'invitation du 
sultan Melédin, qui lui céda Jérusalem sans combat. Frédéric 
voulut s'y faire couronner roi ; mais aucun évêque n'osa donner 
l'onction royale à un prince excommunié. Menacé de perdre 
les couronnes d'Italie el de Naples, il hâta son retour en Eu- 
rope, où il eut à combattre des ennemis plus redoutables que 
les Musulmans. 

sixième intervalle, 1229-1248. — L'Orient chrétien et mu- 
sulman tombe en proie à l'anarchie. L'arrivée de Thibaut de 
Champagne n'est d'aucun secours aux Chrétiens. Jérusalem, 
prise et reprise par divers princes ayoubiles, reste enfin à 
Malek-Saleh, sultan d'Egypte, qji bat les Francs et les Turcs , 
et s'empare de Damas sur Malek-lsmall, avec le secours des 
Kowaresmiens, quêtes Mongols avaient chassés de leur patrie. 
La grande Asie venait d'être bouleversée par Gengis-Khan ; 
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et «es fils, poursuivant ses conquêtes, devaient bientôt paraître 
en Syrie. 

Septième croisade, 1918-1254. — Chefs : saint Louis et les 
princes français. — Sous le pontificat d'Innocent IV. 

Un voeu peut-être échappé a la douleur, mais renouvelé 
après la gué ri son d'une dangereuse maladie, engage saint Louis 
dans les guêtres saintes malgré les représentations de sa 
mère. La plupart des iirinces du sang et des vassaux prennent 
la croix avec lui, et s'embarquent à Aiguës-Mortes ou à Mar- 
seille. Après un séjour dans l'Ile de Chypre, le roi de France se 
décide a attaquer l'Egypte, Il prend possession de Damietu-, 
où l'on perd un temps précieux à attendre et à délibérer. Le 
comte d'Artois est tué au combat désastreux de la Massoure. 
où périt aussi Fakreddin, lieutenant du sultan Almohadau 
(1250). Le gros de l'armée, surpris par l'inondation du Nil, et 
moissonné par la conlagion, est enveloppé par les Musulmans. 
Louis est fait prisonnier avec plus de vingt mille Français, et 
la reine Marguerite est assiégée à Damiette. Le saint roi, dans 
les fers, étonne les Infidèles par sa résignation et sa grandeur 
d'âme. 

Traité de paix, 1250. — Pendant la captivité de Lôuis IX. 
la milice des Mamelouks se révolte, et massacre Almohadau, 
dernier sultan de la race d'Ayoub. Ces esclaves guerriers se 
donnent nour cheflbegh, et établissent leur domination en 
Egypte. Le nouveau sultan traite avec son royal prisonnier: 
lui rend la liberté moyennant une forte rançon, et rentre en 
possession de Damiette. Louis s'engage à ne rien entreprendre 
contre Jérusalem. 

1250-1254. — Lé roi deFraftce abandonne l'Egypte et va 
descendre en Palestine, où il séjourne quatre ans, malgré les 
instances de la reine Blanche, qui le rappelle dans son 
royaume, alors livré aux brigandages des Pastoureaux. Con- 
damnée l'inaction parle serment qu'il venait de jurer, il ré- 
pare les fortifications de Plolémaïs, Sidon, Jaffa et Césarée, 
interpose sa médiation entre les princes chrétiens et les Etat» 
musulmans, et établit des relations d'amitié avec le Pieux de 
la Montagne et le khan des Mongols. La nouvelle de la mort 
de sa mère le décide à revenir en France. 

Septième intervalle, 1251-1272. — Les Mongols arrivent 
en Syrie en 1259 sous la conduite du khan Houlagon, qui ve- 
nait dt: subjuguer les Ismaélites, et de détruire, en 1258, le 
khalife t de Bagdad. Mais ils soat bientôt chassés de cette con- 
trée par le sultan d'Egypte Bihars-Itondnchar. Ce conquérant, 
fourbe et cruel, bat les Chrétiens et les Musulmans, et s'empare 
de Damas, de Tyr, de Céiarte, de Jaffa et d'Autioclie. 
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Huitième et dernière croisade, 1270. — Chef! : saint Louis, 
Charles d'Anjou, le prince Edouard d'Angle terre. — Sous le 
pontificat île Clément IV. 

Les profites de Bihars, les sollicitations du roi d'Arménie et du 
khan des Mongols, mais surtout le désir de briser les fers des 
prisonniers chrétien s, déterminent saint Lotiisàunesecondecrol- 
sade. Les subsistions intéressées du roi de Sicile, et l'espoir de 
convertir le roi de Tunis, le décident a faire voile vers l'Afrique. 
L'armée française débarque sur les ruines de Carthage, et met 
le siège devant Tunis. Mais une maladie contagieuse dévaste le 
camp et frappe de mort le saint roi, qui expire avec le courage 
d'un héros et la pieuse résignation d'un chrétien. Cependant 
Philippe le Hardi et Charles d'Anjou dictent à Mohammed 
Mosianser les conditions de la paix, et renoncent a l'expédition 
de la Terre-Sainte. De nouveaux désastres affligent les Fran- 
çais pendant leur retour, et marquent la fin des croisades. 

Fin de ta domination chrétienne en Syrie, 1270-1291. 
~ La ruine des dernières colonies chrétiennes d'Orient , pres- 
sentie par le concile général de Lyon en 1274, retardée parles 
incursions des Mongols et la mort de Bihars, est consommé!? 
par la perte de Tripoli, suivie de celle de Sainl-Jean-d'Acre. 
qui tombe en 1291 au pouvoir du sultan d'Egypte Kalil-Ascraf. 

Les Hospitaliers, les Templiers et les Teutons, derniers 
défenseurs de la Terre-Sainte, se retirent d'abord dans l'île de 
Chypre. Peu d'années après, les Hospitaliers s'élablissent a 
Rhodes (1510), lesTempliers sont abolis (1312), et les Teutons 
transportent, en 1300, le siège de leur ordre dans la Cour- 
lande, o(l ils venaient de fonder une domination, qu< fut long- 
temps puissante. 



§ H. — Résultats des croisades. 

On a rais en question, dans ces derniers temps, si les guerres 
saintes ont été justes, si elles ont été utiles. 11 semble qu'un ne 
saurait contester aux princes chrétiens d'avoir eu pour eux la 
.justice. Auxiliaires des empereurs d'Orient, ils entreprirent de 
leur rendre les provinces que les Musulmans leur avaient ravies. 
Héritiers des droits de leurs prédécesseurs et solidaires de leur 
j;!on e, ils allèrent demander raison aux Infidèles des anciennes 
injures laites à l'Europe sans provocation. Chrétiens; il était de 
leur devoir d'arrêter le débordement de l'islamisme, et de 
délivrer leurs frères de l'oppression. 
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La seconde question n'est pas susceptible d'une répons» 
absolue et précise. Il n'es! pas douteux que les croisades n'aient 
été pour l'Europe une source de calamités; mais elles y ont 
puissamment secondé le mouvement de vie qui, depuis le 
milieu du onzième siècle, se faisait sentir à toutes les parties 
du corps social. Nous allons Indiquer les principales influences 
de ces guerres religieuses. 

1 1, Influence immédiate. — L'Europe fut sauvée de l'inva- 
sion des Turcs, qui devait reprendre son cours après les croi- 
sades, mais elle acheta ce bienfait au pris de son sang et de 
ses trésors. 

II. Influence sur VEglise. — Les papes accrurent leur 
puissance spirituelle el temporelle. Ils 6rent rentrer sous leur 
suprématie les patriarcats de Jérusalem et d'Anfîoche, et res- 
serrèrent lesliensde la hiérarchie. Les croisades leur donnèrent 
des prétextes pour éloigner les empereurs, et faire diversion 
aux entreprises de ces princes contre le pouvoir temporel du 
sainl-liége. Directeurs suprêmes des expéditions d'outre-mer, 
les souverains pontifes se trouvèrent placés à la tête de la 
confédération chrétienne, et les guerres religieuses créèrent 
des principautés nouvelles dont ils devinrent les suzerains. 

III. Influence politique. — Elle s'exerça : 1° sur les 
princes; si l'on en excepte les empereurs, ils trouvèrent tous 
ilans les croisades des moyens d'agrandir leurs domaines et de 
fortifier leur autorité; 2° sur la noblesse : elle perdit en puis- 
sance el en richesses, mais elle gagna beaucoup rn illustration 
et en distinctions honorifiques. Les ordres de chevalerie, éta- 
blis en Orient, réfléchirent leur éclat sur l'Europe, et furent 
imités dans tous les Etats chrétiens. Les tournois, nouvelle- 
ment mis â la mode, charmèrent l'Occident par la représenta- 
tion des exploits de la guerre sainte, et les guerriers d'outre- 
mer vinrent étaler dans les cours plénières les magnificences 
de l'Orient. Les armoiries devinrent nécessaires et les nom3 
de famille prirent naissance ; S» sur le peuple : les croisades 
favorisèrent plus que toute autre cause les affranchissements, 
l'établissement des communes, et, par suite, la formation d'un 
tiers éiat. 

IV. Influence commerciale et industrielle. — L'art nau- 
tique fît des progrès impartants dus à la fréquence des voyages, 
aux profils qu'on en retirait, et aux pratiques empruntées des 
pilotes levantins. En ouvrant une carrière plus vaste aux spé- 
culations, et en facilitant les échanges , la navigation fit par- 
ticiper le commerce aux avantages qu'elle relirait elle-même 
des expéditions d'outre-mer. Des produits de l'art et de la 
nature, jusque-là inconnus à l'Occident, y apportèrent de 
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nouvelles jouissances, et quelquefois de nouvelle! industries. 
Les Tilles maritimes, qui s'emparèrent du commerce de l'Orient, 
attirèrent à piles la plus grande partie du numéraire île l'Eu- 
rope, et quelques-unes devinrent de puissantes républiques. 
De là la prospérité de Venise , de Gênes et de Pise . de Mar- 
seille et de Barcelone. De là , par une action moins immédiate, 
la richesse et l'activité des villes flamandes, qui servirent d'en- 
trepôt entre le Nord et le Midi , et furent tout à la fois mar- 
chandes et manufacturières. 

L'agriculture , celle industrie des campagnes, s'enrichit de 
quelques cultures nouvelles. Le mûrier , le blé de Turquie, la 
canne a sucre , etc., furent apportés en Europe pour servir un 
jour à la nourriture du pauvre ou aux besoins du riche. 

V. Influence sur les lumière». — Sans exagérer ce résul- 
tat des croisades , on peut dire qu'elles avancèrent la civilisa- 
tion générale par les relations nouvelles des peuples entre eux, 
et l'échange mutuel des connaissances usuelles. Des idées 
d'honneur et de courtoisie passèrent de la chevalerie dans les 
mœurs publiques, et anoblirent en quelque sorte ta classe 
des affranchis, qui devait en grande partie aux croisades sa 
richesse et sa liberté. 

De nouvelles et grandes inspirations s'offrirent au génie poé- 
tique, qui n'en lira toutefois qu'un médiocre avantage. Mais 
le talent se mit en honneur , et les grands , non contents d'en- 
courager l'art des vers qui célébrai! leurs exploits , le cultivè- 
rent eux-mêmes. Un caractère particulier fut imprimé à la 
poésie, et il en résulta les romans de chevalerie et les chants 
des troubadours, far la culture dont elles devinrent l'objet, les 
langues vulgaires commencèrent a sortir de leur barbarie. 

Les Fréquentes expéditions en Syrie, los relations diploma- 
tiques qu'elles Srent naître avec les Mongols, et les voies in- 
connues qu'elles ouvrirent au commerce, donnèrent sur l'Orient 
et même sur l'intérieur de l'Asie des notions plus exactes ou 
(ouïes nouvelles. Avec la géographie, l'histoire orientale 
s'éclaira de quelque lumière. La médecine emprunta aux Ara- 
bes le traitement de certaines maladies et des spécifiques mys- 
térieux. Hais, en mettant les choses a leur juste valeur, les 
progrès que les sciences de l'Europe durent aux croisade» ne 
sont pas de grande importance. 
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CHAPITRE III. 



Querelle du Sacerdoce et de l'Empire, on des Guelfes el ries 
Gibelins, sons la maison de Souabe.— Frédéric Barberousse 
el Frédéric II. 



J I. — Depuis V avènement de la maison de Souabe jusqu'à 
lapaixde Constance, 1138-1183. 

I.e concordat de Worms , de 1132, avait mis fin à la que- 
relle des investiLUres, mais n'avait pas réconcilié l'Empire et 
le saint-siège, que le testament de la comtesse Malhilrie enga- 
geait dans d'interminables débals. Toutefois les agitations de 
l'Allemagne, pendant les règnes de Lothaire II etde Conrad 111, 
ne permirent pas i ces deux princes de suivre aucune entre- 
prise contre la cour de Home. Bien plus, leur concurrence à la 
dignité impériale porta Lolhaire à souscrire des engagements 
qui, pour être vagues, n'en donnèrent pas moins à Innocent II 
des prétentions exagérées. 

La couronne que la mort de Lolhaire rendait vacante ne 
pouvait entrer que dans l'une des deux puissantes familles qui 
possédaient tous les grands fiefs de l'Allemagne, si l'on en 
excepte la Lorraine (1). Toutes les deux devaient leur gran- 
deur à Henri IV, qui avait donné, en 1071.1e duché de Bavière 
a Welf, el, en 1080, celui de Souabe a Frédéric de Hohen- 
slauffen. Henri le Superbe, petit-fils de Welf et gendre de 
Lolhaire II, venait d'ajouter a la Bavière les duchés de Saxe et 
de Toscane; Conrad , fils de Frédéric, avait aussi agrandi sa 
maison par l'acquisition du duché de Franconie. C'est entre 
ces deux concurrents , descendants des Welfs (Guelfes) et des 
seigneurs de Wiblingen (Gibelins) , que va se décider le choix 
de la diète germanique. De la préférence donnée à l'un d'eux 
naîtra la querelle des Guelfes et des Gibelins, qui, transpor- 
tée en Italie - doit associer à ses débals les divisions du sacer- 
doce et de l'Empire, ainsi que la lutte des républiques italiennes 
contre les empereurs souabes. 

événement de ta maison de Souabe, 1138. — Conrad III, 

(1) ro/eale tableau généalogique des deux maisons, a la fîu 
de ce cuiiuilre. 
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duc de F rançon le , est élu empereur par ta majorité de la diète 
sans le concours du peuple. Henri le Superhe, ayant refusé 
de le reconnaître, est mis au ban de l'Empire et dépouillé de 
ses duchés. La Snxe est donnée â Albert l'Ours , margrave de 
Brandebourg; ta Bavière, à Léopold d'Autriche. Henri le Su- 
perbe étant mort peu de mois après sa disgrâce, sa famille 
revendique ses droits. Henri le Lion, son fils, reprend la Saxe, 
et Welf, son frère, la Bavière. Pour mettre fin a la guerre civile, 
la diète de Francfort réintègre Henri dans le duché de Saxe , 
dont elle distrait le Brandebourg (1142), <|Ui est élevé au rang 
de fief immédiat de l'Empire. Dix ans après , le successeur de 
Conrad 111 Fit encore restituer la Bavière à Henri le Lion , en 
érigeant le margraviat d'Autriche en duché immédiat. Welf III 
obtint le duché de Toscane, et toute la maison guelfe parut 
réconciliée avec la famille de Souabe. 

Frédéric I 0 * Bahberogsse , 1153-1190. — Conrad III élant 
mort à son retour de ta Terre-Sainte, son neveu Frédéric de 
Souabe lui est donné pour successeur. Ce prince , après avoir 
pacifié l'Empire , soumis le roi de Danemark a la suzeraineté 
impériale, et réglé les affaires du royaume de Bourgogne, 
tourne ses vues sur l'Italie , où il devait trouver tant de gloire 
et tant de traverses. 

Expéditions d'Italie. — En mettant à part les républiques 
de Venise, de Gènes et dePisc, les trois principales puissances 
de l'Italie étaient le pape , le roi de Sicile , et les villes libres 
de la Lombardie. Les empereurs avaient encore des prétentions 
sur la Fouille et la Calabre ; ils n'avaient pas renoncé a la sou- 
veraineté de Rome, et les Lombards ne contestaient pas leurs 
droits a la couronne de fer. Frédéric Barherousse fut invité a 
descendre en Italie, 1° par le pape Adrien IV, dont l'autorité 
temporelle venait d'être anéantie par le tnbun Arnaud de 
Brescia; 2° par Robert 11 de Capoue, que le roi de Sicile Roger 
avait dépouillé de sa principauté ; 3° par les Lodésans, que les 
Milanais tenaient dans l'oppression après avoir détruit leur 
ville. Depuis que les évéques de Milan avaient perdu leur puis- 
sance, celte cité avait adopté un gouvernement populaire et 
s'était mise à la tète des villes libres de la Lombardie qui for- 
maient le parti guelfe. Une ligue contraire, dévouée à la cause 
gibeline, s'était formée sous le patronage de Pavie. 

1154. — Frédéric passe lesAlpcs et descend dans le Piémont. 
Il s'empare d'Asti et de Tortone, mais n'ose assiéger Milan. 
Il se dirige vers Rome pour y recevoir la couronne impériale; 
mais les portes lut en sont fermées, et il est réduit à se faire 
couronner dans un faubourg. S'étant replié sur Spolelte, l'em- 
pereur licencie son armée faute de vivres, et quitte l'Italie avec 
14 
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des menaces de vengeance, Adrien IV, alarmé, offre la cou- 
ronne d'Italie à Guillaume l* r , fils du roi Boger. qui venait de 
succéder à son glorieux père, et que le pape avait naguère 
voulu détrôner. 

1158-1163. — L'empereur reparaît en Italie. Pour miens 
assurer ses droits, il lient une diète à Honcaglia, dans laquelle 
les jurisconsultes de l'école de Bologne décident que le pouvoir 
absolu appartient aux successeurs des Césars. Les villes guelfes 
ne tiennent aucun compte de celte décision servi le, et se pré- 
parent a la défense, soutenues par le pape Alexandre III. Mais 
ce zélé propugnateur de ta liberté italienne est ohligé de se 
retirer en France par suite de la prise de Crème tombée àti 
pouvoir de Frédéric. Après trois ans d'hésitation, ce prince 
assiège et prend Milan, qui est détruite de fond en com- 
ble (1162). Cette terrible exécution épouvante les communes 
lombardes, qui se soumettent et reçoivent les podestats de l'em- 
pereur. 

Première ligue lombarde, 1164-1183. —Une association 
de villes se forme dans la Vénélie pour l'affranchissement de 
l'Italie. Alexandre III revient a Rome, et les confédérés bâtis- 
sent en son honneur la ville d'Alexandrie, pendant que les 
Milanais relèvent leurs murailles. L'armée impériale abandonne 
l'Italie. Frédéric envoie l'archevéquedeMayencea la tête d'une 
armée pour occuper la Toscane et la Romagne. Hais ce prélat 
éebone au siège d'Aneône(lî74), et l'empereur en personne ne 
peut s'emparer d'Alexandrie. Deux ans après il en vient aux 
mains avec les Milanais près de Ligna no; mais la défection 
imprévue de Henri le Lion, peu de jours avant la bataille, 
ayant affaibli son armée, il perd avec la bataille l'espoir de 
rétablir son autorité (1176). 

Paix de Constance, 1183. — fiéfugté à Pavie, Frédéric de- 
mande une trêve au pape Alexandre. Elle est conclue à Venu j 
en 1177, et changée en paix définitive a la diète de Con- 
stance (1183). Ce traité célèbre assure l'indépendance aux 
villes lombardes, sauf la haute suzeraineté de l'empereur. Le 
parti guelfe triomphe sous les auspices du saint-siège; mais 
les hostilités particulières recommencent entre les cités rivales, 
aussi bien qu'entre les nobles et les plébéiens. 

Affaires d'Allemagne, 1180. — Henri le Lion, atteint du 
crime de félonie pour avoir deserléles drapeaux de l'empereur, 
est mis au ban de l'empire à la diète de Wurlzbourg. Bernard 
de Brandebourg est élu duc de Saxe, et Otbon de Wiltelsbacb, 
duc de Bavière. Henri ne conserve que les alleux de Brunsw.ck 
et de Lunebourg. qui furent immédiattsés en 1235. 
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S II. — Depuis la paix de Constance jusqu'à la seconde ligue 
lombarde, 1183-1226. 

1 1 100. — Après avoir fait élire son fils Henrfroi des Romains, 
el assuré a ce prince la succession îles Drux-Siciles par son 
mariage avec Constance, fille de Roger II, Frédéric Barbe- 
rousse part pour la croisade et meurt en Cilicie. Henri VI 
mécontente les vassaux allemands par la constitution de Geln- 
hausen, qui devait rendre la couronne impériale héréditaire, 
et réunir le royaume de Sicile à celui de Germanie; il exaspère 
les Sicilien! par d'atroces cruautés sur les partisans de l'usur- 
paieur Tancrêde et du comte Jourdan, derniers rejetons des 
conquérants normands. Toutefois, le Cyclope reste maître d'un 
royaume qui doit être son tombeau et celui de sa race, li 
meurt empoisonné, en 1197, au moment où il préparait une 
croisade, et sa femme, qui le suit de près, laisse sou fils Fré- 
déric sous la puissante tutelle du pape Innocent III. 

Innocent III, 1197-1216. — Cet émule de Grégoire VII 
anéantit l'autorité des empereurs dans Rome, y maîtrise 
l'esprit républicain, suscite des ennemis a Philippe de Souabe, 
frère et successeur de Henri VI, fait élire après lui Othon IV 
île Brunswick, excommunie ee prince, qui refusait de restituer 
les allodiaux de Mathilde, et meurt après avoir assuré la cou- 
ronne impériale h son pupille. 

Frêdébic II, 1312-1250. — Fidèle à ses engagements envers 
Innocent 111, il publie, en 1313, la célèbre constitution d'Egra, 
par laquelle il renonce aux allodiaux de la grande comtesse, 
et prend, deux ans après, la croix à la diète d'Aix-la- Chapelle. 
Frédéric, ayant rétabli la paix publique et réduit a l'Impuissance 
la maison guelfe, va recevoir a Rome la couronne impériale 
des mains d'Honorius III. Il renouvelle a ce ponliFts les pro- 
messes jurées à Innocent. Mais le peu d'empressement qu'il 
met à les exécuter, et des démonstrations alarmantes contre 
l'autorité des papes et l'indépendance des villes, donnent l'éveil 
au parti guelfe d'Italie. 



5 III. — Depuis la teconâe ligue lombarde jusqu'à la fin ds 
la maison de Souabe, 1226-1268. 

Seconde ligue lombarde, 1236. - Les Milanais font un 
appel aux communes de Lombardie, et quinze d'entre elles 
adhérent à la confédération. Frédéric les met au ban de l'em- 
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pire j mais a cet analheme politique Grégoire IX répond par 
trois excommunications, el force enfin l'empereur à partir 
pour la Palestine. Pendant son absence, on prêche une croi- 
sade contre lui-même. Son fils Henri et son beau-pere Jean de 
Brienne se joignent au pape el aux Lombards. Frédéric revient 
rétablir l'ordre et publie une loi sur la paix publique, que le 
prédicateur Jean de Vicence fait jurer à la plupart des villes 
(123S). 

1236-1241. — La paix ne pouvait Être Je longue durée. 
L'empereur reparaît en Italie, appelé par Eccelin III de Ro- 
mane-, podestat de Vérone, et chef du parti gibelin en Lom- 
hardie. Padoue Lombe au pouvoir de ce tyran, et Frédéric 
remporte une grande victoire sur les Milanais à CorleNova 
(1237). La plupart des villes font leur soumission. Mais le pape 
relève le courage des Guelfes en leur donnant pour auxiliaires 
les républiques de Venise et de Gênes, et en excommuniant 
l'empereur, qui venait de donner la couronne de Sardaigne à 
son fils naturel Enlius, au mépris des droits que le saint-siége 
8'allribuailsur celle ile. 

Déposition et morf de Frédéric II, 1243-1250. —Inno- 
cent IV, successeur de Grégoire, indique un concile général h 
Lyon, et y cite l'empereur, que la voix publique accusait de 
plusieurs impiélés. Frédéric n'ayant point comparu, le pape 
te dépose sans demander l'avis de l'assemblée et sans avoir 
égard à la généreuse intervention de saint Louis. Les trois 
«■lecteurs ecclésiastiques décernent la couronne impériale à 
Henri Raspoo, dernier landgrave de Thuringe, puis à Guil- 
laume, comte de Hollande. Cependant Frédéric continue la 
guerre en Italie. La cause gibeline triomphe un moments Flo- 
lence; mais l'empereur échoue au siège de Parme (1248), el, 
l'année suivante, Eutius est battu par les Bolonais à Fossalla, 
pendant qu'un autre fils de l'empereur est défait en Allemagne 
par l'anli-César Guillaume. Frédéric II, consumé de chagrin, 
■ne retire dans ses Etals rie Naples, et meurt à Fiorenzuola (1250) . 
On ne peut reruser à ce prince la plupart des qualités qui font 
les grands hommes; mais elles furent obscurcies par des dé- 
fauts et des faiblesses. 

Grand interrègne, 1250-1273. — à ta mort de Frédéric II 
commence le grand interrègne allemand qui dura jusqu'à 
l'élection de Rodolphe de Habsbourg. Conrad IV, fils de Fré- 
déric II, élu roi des Romains, dispute l'empire â Guillaume et 
les Deux-Siciles a Mainfroi. Une mort prématurée l'empêche 
de faire triompher ses justes prétentions (1254). Son fils Con- 
radin lui succède dans les duchés de Souabe et de Franconie. 
Mais, trop jeune pour faire valoir d'autres droits, il voit le titre 



d'empereur passer, en 1257, de Guillaume a deux étranger*, 
Alphonse X de Castille et Richard de Corn ou ai Iles, pendant Que 
son oncle Mainfroi usurpait le royaume de Sicile. Lorsque cet 
usurpateur eut été détrôné par un autre, le GlsdeConradlValla 
disputer sa couronne à Charles d'Anjou. Mais, la fortune ayant 
irahi son courage, le dernier héritier de [a maison de Souabe 
périt sur un écbafaud (1268). Le patrimoine allemand de cette 
famille devint alors la proie de loules les ambitions locales, et 
il 11 démembrement sortirent les principautés de Bade.de Wur- 
temberg, de la Souabe et de la Franconie, quatre souverainetés 
ecclésiastiques , quelques cantons libres , et plusieurs Villes 
impériales. 

a la faveur des désordres qui suivirent la morlde Frédéric II, 
les rois de Danemark, de Pologne et de Hongrie, et les vassaux 
du royaume de Bourgogne , abjurèrent la suzeraineté de 
l'empire. Les grands vassaux allemands, déjà en possession de 
tous les droits régaliens, s'emparèrent encore des domaines 
qui composaient la dotation de la couronne. Au milieu de cette 
anarchie, on voit les faibles s'unir contre les puissants , et de 
ce besoin de défense mutuelle résultent trois espèces de ligues : 
]° la Hanse teutonique ou Ligue hansèatiçue (1241) ; a» la 
Confédération du ft/iin (1235) ; 3° les Ganerbinals. 

Les Irois archevêques de Mayence, de Cologne et de Trêves, 
le roi de Bohème, le duc de Bavière, comte palatin, le duc de' 
Sjxeetle margrave de Brandi-bourg, qui jouissaient depuis 
longtemps du droit de prétaxalion, ou de première élection, 
s'arrogent, après la mort de Guillaume, le privilège exclusif 
d'élire l'empereur. Telle est l'origine des sept électeurs, dont 
la puissance et les attributions souveraines constituent dès 
lors l'empire germanique eu corps fèdéralif. 
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MAISON DE HOHENSTAUÏFEN OU DE SODABE. 



Originaire du château de Wibling, cette famille fut illustrée 
par Frédéric de Hohenslauffeo , qui, par set utiles service}, mé- 
rita la main d'une Bile de l'empereur Henri IV. 

Frédéric, comte de Hohenstauffen , créé duc do 
Souabe par Henri IV, en 1080. f 1105. 

E. Agnès, fillede Henri IV. 

18. CONRAD III, Frédéric, duc de Souabe. Albert, Benri,tX 
ap. en 1138. E. Judith, fille de Heuri IéopoW,quifurent 
1 1153. le Hoir, f "26. successiïemeu 

D. d'Autriche. 

19. FRÉDÉRIC 1". Barberouise, emp. 1152. f 1190. 
E. Bèatrîx, héril. du comté de Roorgogne. 



20.HENRlVl.emp.ll!)O. 21. PHILIPPE, emp.1197. Trois 
E. Constance, liirit. de Sicile. E. Irène l'Ange. aut. fils. 

23. FRÉDÉRIC II, R. de Sicile, 1197; emp. 1212. -j- 1250. 



24. CONRAD IV, emp. 
1250. t 1354. 

Conradm, duc de Souabe, déca- 
pité à Naplet, 1208. : 



Mainfrol, fils oat. 
R. de Sicile, tué, 1360 

Constance- 
. Pierre III, R. d'Aragon. 



25. GUILLAUME de Hollande, 20. RICHARD de Cornouailles, 
élu emp. 1247. f 125G- élu emp. 1257. f «72. 



MAISON GUELFE OU D'EST. 



Cette antique et noble famille descendait, suivant Muratorï . 
■ l'Adelbert I«, qui fut marquis de Toscane, entre les années 847 
ei875, Elle reçut un nouveau lustre par le mariage d'Albert Azon 11 
arec Cunégonde d'Altorf, qui la rendit puissante dans l'Empire, 
Albert Azon, marquis de Toscane, f 1097. 
E. Cunégonde d'Altorf. 

it'elfl, créé duc de Bavière en 1071 par Foulque, 
HenrilV. t HOI. liee de , a 

maison de 

«enri/eJVofr,D.deltayiÈre.tll26. Welfll, d'Est. 
G. ffllfUde, filje de Billung, duc de E. la ^"«MathUded'Mst, 
Saie, et bérit. de Lunebourg, bérit. de la Toscane. 

fU29. 

Benrl le Superbe, D. de Bavière. ■{• 1159. 
E. Gertrude, fille de l'emp. Lothaire II, 
bérit. de la Saie et de Bruuswtek. 

Henrile Lion, D. de Bavière et de saxe, déposé, 1180. f 1 103. 
Wet fllt, duc de Toscane. 

22. OTHOMiV.emp.f 1318. Guillaume de ZiorffawHy, premier 
duc de Bruoswiclc. + 1213. 
* * * * Tige de la maison régnaulc 

36. AIPHOHSE X, empereur. d'Angleterre. 
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CHAPITRE IV. 



De l'Italie aprf-s Frédéric II. — Avènement de la maison 
d'Anjou au Irône de Naples. - Républiques maritimes. 



51. — Hante Italie. 



Après la mort de Frédéric II . la querelle des Guelfes et des 
Gibelins , changeant une seconde fois d'objet , n'est plus autre 
chose qu'une lutte entre les nobles et les plébéiens. Les 
podestats des villes lendent à l'hérédité. 

Eecetin III le Féroce , podestat de Vérone , et son frère 
Albértc, podestat de Trévise, font d'abord triompher le parti 
gibelin au delà de l'Adda. Nais le pape Alexandre IV ayant 
fait prêcher une croisade contre la' maison de Romano , en 
1255 , la plupart des villes et des seigneurs se liguent sous la 
conduite du marquis d'Est. Les croisés sont reçus dansPadoue. 
*■ t Eccelin punit celte ville de sa défection en faisant périr onze 
mille Padouans enrôlés sous ses drapeaux. Cette atroce exé- 
cution détache d'Eccelin ses plus puissants alliés ; il est vaincu 
et blessé a mort à la bataille de Cassano (1259). L'année sui- 
vante, Atbérie est égorgé avec tous ses enfants. Quelques 
grandes familles s'enrichissent de la dépouille des Romano ; la 
maison d'Est devient loule-puissanle a Ferrare, celle délia 
Scala à Vérone, etc. Les villes libres se laissent opprimer insen- 
siblement par leurs magistrats, 

A Milan, les Torriani (délia Torre) acquièrent un grand 
ascendant par leur popularité. Maslin. fils de Pagano, ajoute à 
la seigneurie de la ville celle de Lodi et de Wovare. Son fils 
Philippe y réunit encore plusieurs cités, et exerce dans la 
Lombardie une influence qui n'est balancée que par celle do 
marquis Palavicino , podestat de Pavie , de Crémone , et autres 
communes gibelines. Mais le pouvoir échappe à la famille 
délia Torre par le retour des Visconti exilés. L'archevêque 
Ollion Visconti , vainqueur des Torriani en 1277 , se fait pro- 
clamer seigneur perpétuel, et fonde ainsi la grandeur hérédi- 
taire de sa maison. Dès lors Milan cesse d'être libre. 



§ II. — Toscane. 



Floience, longtemps obscure, n'avait paru sur (a scène poli- 
tique qu'après l'avènement de Frédéric II. Quatre grandes fa- 
milles, les Buondelmonti el les Donati , les Amideiel les Uberli 
y tenaient le premier rang. Les deux premières étaient à la tète 
des Guelfes , les deux autres avaient embrassé la cause des em- 
pereurs. Les Gibelins élaienl les raailres, lorsqu'une révolution 
populaire s'opéra dans Florence ifaux mois avant la mort de 
Frédéric II (1250). Les Guelfes s'emparèrent du gouvernement, 
secondés par Innocent IV ; et Silvestre de Médicis , chef d'une 
famille naguère ignorée, fil approuver par le peuple une con- 
stitution démocratique. Lucques , Pistoïa , Sienne, Vollerra, 
Arezzo, suivirent l'exemple donné par les Florentins, et les Gi- 
belins, chassés de Florence en 1258 et proscrils presque par- 
tout , ne conservèrent la supériorité que dans la république de 
Pise. 

1260, — Après deux ans d'exil, les Gibelins de Florence, se- 
courus par le roi de Sicile Mainfroi , entreprennent de recon- 
quérir leur patrie. La victoire de l'Arliia ou de Monte Aperto 
leur en ouvre les portes. Hais trop faibles pour s'y maintenir, 
leurs chefs proposent de détruire Florence, lorsqu'un généreux 
i-iioyen, Farinala des Uberti , les délourne de cet horrible des- 
sein. LesGibelins sont bannis denouveau en 1267, elles Guelfes, 
rétablis par Charles d'Anjou , alors seigneur de la république, 
doivent conserver longtemps la domination sous la protection 
décrois de Naplcs. 



§111. — Établissement de la maison d'Anjou dans le 
royaume de Naptes. 

tes grandes qualilés de Mainfroi ne pouvaient effacer la 
tache de son usurpation. Ce prince avait ravi l'héritage de son 
neveu Conrad in , et mécontenté le saint-siège, suzerain du 
royaume de Sicile. Les papes, ne pouvant lui opposer l'enfance 
du légitime héritier du trône, s'adressèrent à de plus puissants 
auxiliaires, el UrbainlV offrit la couronne à Charles de France, 
duc d'Anjou et comte de Provence, qu'il lit élire en même temps 
sénateur de Rome. 

Bataille tie Jlénévent, 1260. — Charles , ayant devancé son 
armée, venait d'être couronné à Rome , lorsque la comtesse 
Déalxix, sa femme, lui amena tre:ile mille Eiomuua , dont les 
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Torrïanl avaient favorisé le passage. La croisade prêchëe con- 
tre le roi de Sicile grossit l'armée provençale d'une foule d'a- 
venturiers italiens. On eu vient aux mains près de Bénévenl ; 
Mainfroi, d'ahord vainqueur, perd ensuite la victoire et la vie. 
Charles va prendre possession de Nazies ; Messine se déclare 
en sa faveur, et lui ouvre la Sicile , que Monifort soumet au 
nouveau roi. La prise de ManFredonia achève la conquête du 
royaume , et livre au cruel vainqueur toute la famille de Main- 
froi, à l'exception d'une fille mariée au roi d'Aragon. 

Bataille de TagHacoz&o, 1208.— Les exaciions et les vio- 
lences de Charles ayant soulevé tous les esprits , les Gibelins 
préparent le rétablissement du la maison de Souabe. Ils appellent 
le jeune Conradin, qui arrive en Italie avec Frédéric d'Autriche, 
frustré comme luide ses Etats héréditaires. L'armée allemande, 
renforcée par les Gibelins, perd la bataille de Tagliacozzo, près 
d'Aquila. Livrés par un hôleinfidèle à leur ennemi, Conradin et 
Frédéric ont la tête tranchée a Naples, et le supplice de ces in- 
fortunés met fin aux deux illustres maisons de HoUenslauffen 
et deBamberg. 

Charles d'Anjou , maître des Deux-Siciles et chef du parti 
guelfe, devient l'arbitre de l'Italie. Mais il aspire trop ouverte- 
ment à la seigneurie de toutes les villes lombardes, et ses efforts 
échouent à la diète de Crémone, par la résistance des Milanais 
et des Pavésans. Portant alors son ambition nous de l'Italie, il 
prend part à la seconde croisade de saint Louis, rend le roi de 
Tunis tributaiie de sa couronne , et lourne ses vues vers Cou- 
stanlinople. liais un événement imprévu vient changer sa for- 
tune. 

fêpres Siciliennes, 1582. — Dne conspiration , ourdie par 
Jean de Procida, médecin de Mainfroi, éclate à Pnlerme le lundi 
de Pâques. Tous les Français y sont massacrés, et celle exécu- 
tion devient presque générale dans l'île. Les Siciliens appellent 
a leur secours Pierre d'Aragon , gendre de Mainfroi , et lui dé- 
férent la couronne. Tous les efforts de Charles , pour satisfaire 
sa vengeance et son ambition , échouent contre les murs de 
Messine et dans les parages de Trapani. L'amiral Roger de 
Loi'ia fait triompher partout le pavillon aragonais. 

J raitêd'Anagni, 1295. — A dater des Vêpres siciliennes, 
le royaume des Deux-Siciles se trouve divisé entre les maisons 
d'Anjou et d'Aragon. La guerre éclate entre les deux princes 
rivaux, qui meurent la même année sansen avoir vu ta fin (1335). 
Leurs successeurs, Charles II et Jayme 1«, la terminent par les 
traites de Tanscon et d'Anagni (1231 et 1205). Quoique la 
maison d'Anjou eût pour elle le pape et la France, elle ne put 
prévaloir contre celle d'At^rjon , qui resta en possession de la 
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Sicïfc, malgré les fréquentes tentatives des rois angevins pour 
reconuuérir cette île. 



J IV. — Républiques maritimes. 

Ve*ise. — L'industrie commerciale de cette république, an- 
lèrieure aux croisades . reçut de ces expéditions une impulsion 
plus active cl un champ plus vaste. Des intérêts mercantiles 
jetèrent les Vénitiens dans les guerres saintes, qui devaient leur 
ouvrir tous les ports de la Syrie , et leur donner une sécurité 
qu'ils n'auraient pu attendre des Infidèles. Ils avaient déjà des 
comptoirs, des magistrats, et une juridiction particulière dans 
les principales échelles de l'Asie, lorsque l'empereur Manuel , 
renchérissant sur la faveur de ses devanciers, el surtout d'Alexis 
Comnène, leur accorda , par son Chrysobole, une immunité de 
commerce illimitée dans tous ses ports, à l'exception de ceux, 
de Chypre et de Candie. Mais la troisième et la quatrième croi- 
sade les affranchirent, de celle gêne. La dernière surtout acquit 
à la république, dans l'empire grec, un monopole universel et 
une souveraineté partielle (1204). Corfou. Candie, et la plupart 
des lies de l'Archipel passèrent sous sa domination, et la moitié 
de Constanlinople devint une de ses colonies. 

Les ennemis les plus constants des Vénitiens furent les Hon- 
grois, qui leur disputaient l'Jllyrie. Les plus redoutables furent 
tes Génois, que des rivalités de commerce mirent aux prises 
avec eux en 1364. Venise perdit alors son influence à Constan- 
tinople , et deux grandes défaites navales , en 1295 et 1298 , 
forcèrent le doge Gradénigo à signer un traité qui interdisait 
aux vaisseaux de la république la navigation de la mer Noire 
etde la mer de Syrie (1299). 

Celte époque, désastreuse pour la prospérité de Venise, ne 
fut pas moins funeste à ses anciennes institutions. Depuis long- 
temps le peuple avait renoncé a une partie de ses droits poli- 
tiques^! le doge s'était vu dépouiller de ses plus belles préro- 
gatives. Le pouvoir souverain résidait dans le Grand-Conseil 
qui, en 1172, avait enlevé à l'assemblée générale l'élection du 
chef de l'Etat , ainsi que le Choix des tribuns chargés chaque, 
année de renouveler le Conseil par la nomination de nouveaux 
membres. Gradénigo fit faire un plus grand pas à l'aristocratie 
en restreignant l'éligibilité aux familles des sénateurs alors en 
exercice (129B) ; et enfin , sous le dogat de Jean Soranzo , le 
Grand Conseil fut rendu héréditaire (1319), et le Livre d'Or 
reçut les noms des familles restées en possession de cite no- 
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blesse nouvelle. Dans l'intervalle de ces deux changements, 
l'esprit démocratique se manifesta par la conjuration de Marin 
Bocconio (1209) ,el celle de Bohémond Thiépolo (1510). Ces 
mouvements populaires ne servirent qu'à fortifier l'aristocratie, 
qui se mil sous la garde du conseil des Dix, mystérieux et for- 
midable dépositaire de toute la puissance publique. 

Gènes. — Cette cité, commerçante et libre, fui considérée 
comme faisant partie du royaume d'Italie jusqu'à l'an 1238, 
où elle se réunit à la ligue lombarde. Longtemps inférieure â 
Venise dans les ports de l'empire grec, elle jouit d'une impor- 
tance égale dans les échelles de Syrie. Après avoir élé gouvernée 
par des consuls jusqu'en 1190, elle se donna des podestats; 
puis, en 1257, des capitaines du peuple , qui devaient être tin. 
jour remplacés par un doge (1359), Ces divers changements ne 
portèrent aucun préjudice au développement de la prospérité 
publique; dans la seconde moitié du treizième siècle, les Génois 
firent rentrer Conslantinoulesousla domination des empereurs 
grecs, et les privilèges qu'ils y obtinrent les mirent en étal de 
dicter la loi aux deux républiques de Venise et de Pise. Ils 
avaient disputé Candie aux Vénitiens ; ils enlevèrent la Corse 
aux Pisans , et les condamnèrent à renoncer à la mer (1290). 

Pise. — Toujours fidèle aux empereurs, celt- république ne 
prit aucune part aux agitations intérieures de l'Italie. Elle 
n'était fait un territoire au milieu des eaux en conquérant la 
Sardaigne sur les Sarrasins (1017, etc.). La Corse, qu'elle disputa 
longtemps avee Gènes, lit naître des haines implacables entre 
les deux peuples; et cette Ile resta aux Génois, après la bataille 
de la Méloria, qui ruina la marine des Pisans, et laissa leurs 
rivaux maîtres de la mer Tyrrhénienne (1284). La république, 
épuisée par ce grand revers, et privée de l'appui de la maison 
<le Souahe, tomba sous l'influence des Guelfe»; mais le comte 
Ugolm, leur chef, accusé d'avoir voulu livrer la ville aux Flo- 
rentins , expia , par un supplice horrible, cette coupable pen- 
sée (1287). Les divisions intérieures ne rirent qu'aggraver les 
malheurs de Pise : elle se vit réduite à conclure avec les Génois 
un traité qui la condamnait à combler son port (1390J. C'était 
souscrire l'arrêt de sa ruine. 
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CHAPITRE V. 



Pe la France et de l'Angleterre. — Première période de rivalité 
entre les deux couronnes, 1100-1370. 



§ I. — Depuis IW»emenl de Louis VI et de Ilenri I<* jus- 
qu'au divorce de Louis Yll et l'avènement des PlœMage- 
nets, tluU-tl&4. 

Les deuX prince», par qui va commencer la longue ?utte des 
deux nations, montèrent sur le trône avec des droits bien dif- 
férents, mais également contestés. Louis VI, dit le Gros, asso- 
cié a la couronne par son père Philippe l«, en 1099, trouva une 
véritable marâtre dans la reine fierlrade, et des vassaux infidèles 
dans les seigneurs de l'Ile-de-France et de l'Orléanais , qui , 
avant comme après- ta mort de Philippe, arrivée en 1108, ne 
cessèrent de susciter à son héritier des hostilités d'où il sortit 
toujours à son avantage. En Angleterre, la couronne de Guil- 
laume le Conquérant, déjà usurpée par Guillaume le Houx, le 
fut ensuite par Henri I" [1100; au préjudice de Robert, leur 
frère ainé. Ce duc de Normandie, trouvant au retour de la croi- 
sade ses droits encore méconnus, entreprit de les faire valoir; 
mais la bataille de Tinchebrai, en 1106, détruisit toutes ses 
espérances, et le condamna, a finir sa vie en prison. Dès fors 
le duché de Normandie fut véritablement réuni au royaume 
d'Angleterre. 

Première guerre entre l'Angleterre et ta France, 1113- 
1125. — La possession d'une jMiie ville allume celle grande 
querelle qui devait ébranler la monarchie française et détour- 
ner la nation anglaise des voies de prospérité que la nature a 
ouvertes devant elle. G i sors, objet de contestation entre les deux 
rois, et mis en séquestre, est envahi par Henri 1". Louis VI 
réclame et prend les armes. Vainqueur a NéauHe-, battu à Bren- 
neville, il signe deux paix de courte durée, et provoque une 
troisième rupture en donnant des secours au prétendant de 
Normandie, Guillaume Clilon, fils de Robert. Le roi d'Angle- 
terre met dans ses intérêts son gendre, l'empereur Henri V, qui 
entre en Champagne avec uue nombreuse armée- Louis marche 
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à sa rencontre à U tète de ses «Ratix et des milices communa- 
les, appelées pour la première fois sous Voriflamme ; la guerre 
devient ainsi nationale. Les Impériaux se retirent à l'approche 
de» Français, et leur retraite oblige le monarque anglais à de- 
mander la paix 0125). , 

1127. — Les droits de Guillaume Clilon venaient d'être sa- 
crifiés. Mais le comté de Flandre étant devenu vacant par l'ex- 
tinction de ses anciens comtes, Louis investit de ce fief W 
prétendant de Normandie. Tbierri d'Alsace réclame, et reste 
maître du pays après la mort de son compétiteur. 

Etibsue, roi d'Angleterre, 1135; Louis VII, roide Franùe, 
1137. — Henri I« étant mort sans enfant mâle, les droits de sa 
tille Malbilde sont méconnus, et les seigneurs donnent la cou- 
ronne a Etienne de Biois, comte de Boulogne, petit-fils du Con- 
quérant par sa mère. Le nouveau roi trouve un appui dans 
Louis le Gros, qui accepte son fils Euslache pour gendre, et lui 
donne l'investiture de 1a Normandie. Cependant la veuve de 
l'empereur Henri V, devenue l'épouse du comte d'Anjou, Geof- 
froy Plantagenet, revendique ses droits a la couronne de son 
père, et les fait appuyer par son oncle David, roi d'Ecosse. Les 
Ecossais sont défaits àla bataille de l'Etendard (1138); Etienne, 
■vaincu à son tour, est fait prisonnier à Lincoln (11 41), recouvre 
bientôt la liberté, et les hostilités recommencent. Elles se ter- 
minent en 1133. lorsque Etienne, après la mort d'Eustache. 
son fils aîné, désigne pour lui succéder Henri Planlagenet, fils 
de Nathtlde, Ce jeune comte d'Anjou avait hériléde la Norman- 
die reconquise par sa mère, et il venait d'acquérir la Guienne 
par son mariage avec Eléonore, que Louis le Jeune avait répu- 
diée au relour de la Terre-Sainte. 

Le roi de France avait perdu par ce divorce tous les fruits 
d'un mariage qui devait avancer de plusieurs siècles les progrès 
de la puissance royale. On peut considérer celle faute comme 
un des résultats de celte malheureuse croisade que Louis Vil en- 
treprit, en 1147, à l'instigation de saint Bernard, et malgré 
l'opposition de l'abbé Suger, son minisire. (Voyez enap. I".) 



S II. — Depuis l'avénement des Plantagenets jusqu'à ia m» t 
de Richard Çœur-de-Lion, 1154-1199. 
Henri II, en succédant â Etienne, commença la dynastie an- 
gevine, qui a donné des rois à l'Angleterre jusqu'en 1485. 
L'époux d'Eléonore ne tarda pas à se prévaloir des droits de 
cette princesse; mais, heureusement pour la France, ses pré- 
tentions sur le comté de Toulouse n'eurent pas de suU£> 
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Thomas Becket , 1161-1171, —On parlement tenu à Cla- 
rendon, faisant revivre les anciennes coutumes du royaume , 
établit des statuts qui soumettent les clercs a la justice royale. 
Becket, archevêque de Cantorhéry. jure de les observer et ré- 
tracte ensuite son serment. Henri II saisit son temporel et 
l'oblige de se réFugier en France; mais les menaces du pape 
Alexandre III décident le roi a rappeler le prélat Becket est as- 
sassiné à son retour (1170). Henri , accusé de provocation à ce 
crime, ne peut se soustraire a l'analhéme et n'obtient son ab- 
solution qu'après une pénitence publique. 

Conquête rie l'Irlande, 117t. — En vertu d'une bulle déjà 
ancienne d'Adrien IV, qui avait cru pouvoir donner l'Irlande 
au roi d'Angleterre, Henri fail une descente dans celle Ile. Il 
débarque a Milford , s'empare d'une partie du pays , et reçoit, 
quelques années après, l'hommage féodal de Roderic O'Connor, 
ipi supérieur d'Irlande. 

Guerre avec la France, 1173-1177. — Henri Court-Mantel, 
à l'instigation de sa mère Bléooore, soulève l'Anjou et l'Aqui- 
taine contre le roi son père. Les rois de France et d'Ecosse 
'misassent la cause des rebelles. Louis prend Verneuil, qu'il 
livre aux flammes; mais sou armée est battue par Henri II. 

Guillaume d'Ecosse, vaincu à Alnwicb, tombe au pouvoir des 
Anglais (1174), et ne recouvre la liberté qu'en soumettant sa 
epuronne a la suzeraineté de l'Angleterre. 

Les succès de Henri 11 amènent la trêve de Mont-Louis, Mais 
la paix ne fut conclue qu'en 1 177, et la guerre recommença 
après la mort de Louis le Jeune et de Henri Court-Mantel. 

Philippe-Auguste, roide France, 1180. — Couronné du 
vivant de son père comme les premiers Carloringiens et les 
premiers Capétiens, Philippe commence un règne glorieux qui 
devait affermir sa dynastie en agrandissant tout à la fois le do- 
maine de la couronne et la prérogative royale- 
Guerre avec l'Angleterre, 118S-1 189. — Le roi de France 
réclame le Vexin, dut de sa sœur Marguerite, morte sans en 
fanis de son mariage avec le prince Henri d'Angleterre. Les 
hostilités recommencent; Philippe envahit le Berri, et protège 
le comte de Toulouse. Il voit bientôt se joindre a lui le Sis de 
sou ennemi, Richard, duc deGuirnne. Dès lors Henri 11 ne peut 
plus tenir la campagne, et se trouve réduit a accepter le traité 
de la Colombière, dont l'humiliation abrège ses jours. 

IiiciiAHoCoEia-nE-LioN, roi d'Angleterre, 11 BU. — Le règne 
de ce prince aventureux devait commencer par une croisade. 
Richard l'entreprit avec Philippe, et ces deux princes, amis au 
départ, désunis pendant le voyage, ne reparurent dans leurs 
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Etats qu'avec des sentiments de haine et de vengeance. (Poy. 
chap. Im.) 

Nouvelle guerre, 1193-1198. — Philippe, n'ayant pu obtenir 
d'Eléonore la remise desœur Alii délaissée par Richard, attaque- 
la Normandie et échoue devant Rouen. Il favorise les projets 
d'usurpation de Jean, frère de Richard. Hais le roi d'Angle- 
terre, sorti de sa prison, ressaisit ses droits et défend ses Etats. 
Philippe, battu à Prélevai, tour a tour vainqueur et vaincu à 
Gisors, se réconcilie avec Richard en 1 198. Le roi d'Angleterre 
est tué l'année d'après devant le château de Cualus. 



S III. — Conquêtes de Philippe -Auguste; guerre civile en 
Angleterre et en France, 1199-1229. 

Jean saîis Terre, rot d'Angleterre, 1199. — Le droit de 
représentation, suivi dans les étais féodaux, donnait la cou- 
ronne à Arthur de Bretagne , fil* de Geuffroi d'Angleterre. Ce 
Jeuneprincela redemande, et Philippe-Auguste se déclare en sa 
faveur. 

Conquêtes de Philippe- Auguste, 1504. — La guerre avec les 
Anglais ne prend un caractère décisif qu'après le meurtre 
d'Arthur, commis par Jean sans Terre en 1303. Le coupable, 
en sa qualité de vassal de la couronne de France, est cité à la 
cour des pairs et condamné par défaut. En vertu de l'arrêt qui 
confisquait ses fiefs, Philippe-Auguste s'en empare, et le domaine 
royal, déjà agrandi par ce prince de l'Artois et du Vermaniiois, 
se trouve alors doublé par la réunion de la Normandie, de 
l'Anjou, du Maine et du Poitou. Il ne reste aux Anglais que la 
Gulenne. La Bretagne est assignée à une sœur d'Arthur, qui 
épouse, en 1212, Pierre de Dreux, arriére- petit-fils de Louis le 
Gros, et chef delà branche royale des ducs de Bretagne. 

Guerre civile en Angleterre, 1 207-1 21 T. — D'autres mal- 
heurs, aussi hien mérités, affligèrent le roi Jean dans ses pro- 
pres Etals. Des différends s'élant élevés entre ce prince et In- 
nocent III au sujet de la nomination au siège de Canlorbéry, le 
pontife offre la couronne à Philippe-Auguste qui la refuse, tout 
eu favorisant la révolte des Anglais contre leur oppresseur. 
Jean, menacé parle roi de France et par ses propres sujets, fait 
hommage de sa couronne au pape (1213). Les barons indignés 
prennent les armes ; mais celte fois le monarque anglais 
triomphe des rebelles, et sa Hotte bal celle de Philippe. Il se. 
ligue ensuite avecOthon IV, empereur détrôné, et Fernand, 
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comte de Flandre, dans te dessein de démembrer la France. La 
brillante victoire de Bouvines sauve le trône et la monarchie 
(1314). 

Charte anglaise, 1215. — Une révolte presque générale 
ayant éclaté de nouveau en Angleterre, Jean est coassé de sa 
capitale, et obligé de souscrire la grande cliarle, cette base 
inébranlable des libertés anglaises. Cependant l'oubli de ses 
serments donne lieu a une troisième insurrection, et les barons, 
poussés à bout, demandent pour rot le Bis de Philippe, qui va 
prendre possession de la couronne. Mais la mort de Jean, en 
1316. rallie les vœux de la nation au sang de ses rois, et 
Henri III est proclamé. Louis, battu à Lincoln, quitte l'Angle- 
terre en 1217, et vient s'engager en France dans une autre 
guerre à la fois civile et religieuse. 

Guerre des Albigeois, 1507-1229. — Le douzième siècle 
avait vu naître en France deux sectes souvent confondues, 
mais bien distinctes : les Vaudois, originaires de Lyon, et les 
hérétiques d'Alhi. Ces derniers , accusés de manichéisme , 
s'étaient multipliés dans le Languedoc, lorsque le légat d'Inno- 
cent III, Pierre de Castelnau, forma, eo 1207, une ligue de sei- 
gneurs pour les exterminer. Le comte de Toulouse, Ray- 
mond VI, ayant refusé de s'armer contre ses sujets, fut frappé 
d'excommunication. 

1208-1224. — Le légat est assassiné, et on accuse Raymond 
de ce crime. Une croisade est précitée contre lui, et le pape en 
donne le commandement à Simon de Monlfort, qui défait h:s 
Albigeois à la bataille de Muret, où périt Pèdre II d'Aragon, 
allié du comte de Toulouse (1213). Raymond VI est tout à la 
fois train, excommunié et dépouillé de ses Etats, que le pape 
transfère a Monlfort (1215; ; mais ce vainqueur sanguinaire est 
lué trois ans après au siège de Toulouse. Son fils Amauri con- 
tinue faiblement la guerre contre Raymond VI et Raymond VII, 
et cède ensuite ses prétentions sur le comté de Languedoc au 
roi de France Louis VIII. 

Louis VII), 1223-1226. — Philippe-Auguste avait refusé de 
prendre part a la guerre des Albigeois; mais son fils, mal avisé, 
alla combattre les hérétiques avant d'être roi, et rechercha, 
après son avènement, l'occasion de les combattre encore. Au 
lieu de poursuivre ses succès contre les Anglais, et d'achever 
la conquête de la tiuicnne, il aima mieux dissiper sa gloire 
dans une guerre injuste et désastreuse. 

1226. — Louis VIII marche contre les Albigeois à la tête de 
deux cent mille hommes. 11 se rend maître d'Avignon, défendu 
par ses consuls, et de plusieurs villes du Languedoc ; mais une 
15, 
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contagion range son armée, et lui-même, atteint de ce fléau, 
va mourir à Montpensier en Auvergne. 

Traité de Meaux, 1399. — La guerre de religion continue 
pendant la minorité de Louis IX. et se termine enfin par le 
traité de Me aux. qui transporte plusieurs seigneuries a la cou- 
ronne, et stipule le mariage de Jeanne, héritière de Toulouse, 
avec Alphonse de Poitiers, frère du roi de France. Le comtat 
Trnaissln est cédé au pape, qui le restitue, et l'inquisition *t 
établie. 



5 IV. — Règnes de saint louû et de Henri III, 1226-1372. 

Ces deux princes montèrent sur le trône en bas âge, l'un en 
1216, et l'autre, en 1226. La minorité de Henri 111 unissait 
lorsque Louis IX commença la sienne. Celle du roi d'Angleterre 
l'ut tranquille sous l'administration vigoureuse, en même temps 
qu'oppressive, de Hubcrldu Bourg; mais la guerre civile devait 
troubler la vieillesse de ce prince. Le contraire arriva en France. 

Gtterre de la régence en France, 1226-125*. — La reine 
Blanche, veuve de Louis VIII, sétant emparée de la régence , 
contre les coutumes de l'Etat, les princes et les barons fran- 
çais prirent les armes pour enlever le jeune roi à sa mère et 
mettre le comte de Bourgogne, son oncle, à la tète des affaires. 
Mais Blanche, secondée par Mathieu de Montmorency, détache 
de la ligue Thibaut de Champagne et les plus puissants feuda- 
taires, pendant qu'elle fait signer au comte de Toulouse le 
traité de Meaux (1229). La fureur des rebelles tombe alors sur 
Thibaut, qui avait outragé le duc de Bretagne , Pierre Mau- 
clerc. Ils lui opposent les prétentions d'Alix de Chypre sur la 
Champagne; mais le jeune roi protège ce comté, et marche 
contre le Breton, qui venait de reconnaître la suzeraineté du 
roi d'Angleterre; Mauclerc est ramené a l'obéissance par le 
traité de Compiègne, et Thibaut, qui venait d'hériter de la cou- 
ronne de Navarre, vend au roi le comté de Blois, pour indem- 
niser sa cousineAlix (1234). 

1233. — Louis IX épouse Marguerite, fille de Bérenger IV, 
comte de Provence. Béalrix, sœur de Marguerite, devait 
bientôt apporter ce comté en dotà Charles d'Anjou, frère du 
ïoï de France. 

Guerre avec l'Angleterre, 1241-1243. — Louis se met en 
devoir de châtier Hugues de Lusignan, comte de la Marche, qui 
avaitret'usé l'hommage au comte de Poitiers, son suzerain. Le 
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vassal félon, menacé dcperdreson fief, est secouru par Henri II!. 
Les Anglais sont battus à Tailli hotn n et à Saintes , el Louis 
consent A la trêve de Bordeaux , qui laisse laGuienne au roi 
d'Angleterre, bous la condition de l'hommage lige. Cette trêve 
fut convertie en paix définitive par le traité de 4259 . 

Croisades, 1248 et 1270. — Dans l'intervalle des deux 
traités , le rot de France entreprend sa première croisade , qui 
devait être suivie d'une autre également stérile et plus déplo- 
rable en core.f /'ores chap. II.) 

Guerre civile en Angleterre, 1258-1265. — Henri III avait 
mécontenté toutes les clases de la nation par l'abolition de la 
grande charte, et par ses actes de tyrannie. Les barons, soulevés 
par Simon de Honlfort, comte de Leicesler, le forcent de jurer 
les statuts d'Oxford. La violation de ce serment excite un 
soulèvement dans le royaume. Louis IX, choisi pour arbitre 
entre le roi d'Angleterre?! ses barons , prononce un jugement 
équitable qui ne satisfait aucune des parties. La bataille de 
Lewes livre à Leicesler la personne de Henri 111 et toute l'au- 
torité publique (1964). Ce chef de parti établit dans chaque 
comté un conservateur des privilèges de la nation, et fait 
admettre pour la première fois au parlement tes députés des 
communes. En 1 265, te prince Edouard, fils de Henri III, relève 
l'étendard royal et réduit les rebelles par la victoire d'Evesham. 

Croisade de 1270. — Edouard prend la croix en même 
temps que Louis IX, et va combattre seul les Infidèles en 
Palestine. Le roi de France venait de mourir devant Tunis , 
victime d'une croisade qui fut la dernière (foyes le chap. II.) 
Il suffit de dire , à la louange de ce prince , qu'il fut doué de 
toutes les vertus qui fout les grands rois , les héros et les 
saints. 

Gouvernement de saint louis. — Ce prince réunit à la 
couronne , ou lit enlrer dans sa maison des provinces qui ne 
coûtèrent pas une goutte de sang à la nation. Les alliances de 
ses frères Aipbonse et Charles préparèrent la réunion du Lan- 
guedoc et de la Provence. Blois et Chartres furent acquis du 
comte de Champagne moyennant une somme d'argent; Nîmes 
et Carcassonne, par la renonciation à la suzeraineté de Barce- 
lone (12S8). Le traité d'Abheville, en 1259, consolida la posses- 
sion des conquêtes de Philippe-Auguste. Le désintéressement 
qui en dicta les conditions avait déjs éclaté par te refus de la 
couronne impériale que le pape offrait à Robert de France 
(1339). Médiateur incorruptible, saint Louis fut pris pour juge 
de toutes les grandes querelles de son temps , et s'efforça dn 
réconcilier le duc de Brelagne avec le roi de Navarre, Henri III 
avec ses barons , Grégoire IX avec Frédéric II. Dans ses rela- 
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tiong avec la cour de Rome,il dffendilavec une fermeté reipec- 
Hicuseles privilèges desa couronna, et sa Pragmatique-Sanction 
fonda les libertés gallicanes en 1269. 

Comme législateur, ce prince appuiera ailleurs noire attention. 
Indiquons seulement ce qu'il Ht pour le bien de l'Etal. Il pour- 
suivit l'ouvrage de Philippe-Auguste , et s'appliqua a fortifier 
l'autorité royale, el â restreindre celle des vassaux , tout en 
respectant des droits usurpés par la violence, niait consacrés par 
le temps. Pour la première foi» , des députés de la bourgeoisir 
furent admis dans quelques assemblées publiques. La justice fut 
réformée par de saj;es ordonnances et par l'influence des 
Etablissements ; la limite des deux juridictions bien détermi- 
née; l'Université punie ou encouragée selon ses écarts ou su 
services ; les communautés de métiers disciplinées par d'utiles 
règlements. Enfin , c'est a saint Louis que sont appliquées ces 
paroles d'un grand historien , étranger et protestant : « Ce 
furent les armes qui fondèrent l'empire des Francs , ce fut la 
vertu qui affermit la royauté en France. • (Muller.) 

Ajoutons à cet hommage bien mérité le portrait qu'a iracé 
de Louis IX un grand écrivain qui s'attache trop souvent â 
rabaisser la gloire des princes religieux, u Louis IX paraissait 
u un prince destiné à réformer l'Europe, si elle avait pu l'être , 

■ à rendre la France triomphante el policée . el à être en tout 

• le modèle des hommes. Sa piété, quiélaitcelled'un anachorète; 

• ne lui oia aucune vertu de roi. Une sage économie ne déroba 
« rien a sa libéralité. Il sut accorder une politique profonde 
« avec une justice exacte ; et peut-être est-il le seul souverain 

■ qui mérite celle louange : prudenl et ferme dans le conseil , 

■ intrépide dans les combats sans être emporté , compatissant 

■ comme s'il n'avait Jamais été que malheureux ; il n'est pas 
donné à l'homme de porter plus loin la vertu. » (Voltaire,; 
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CHAPITRE VI. 



De la France et de l'Angleterre, depuis la mort de saint Inuis 
et de Henri 111 jusqu'à l'avènement des Valois. — Seconde 
période de rivalité. 



5 1. — Agrandissement des deux Etait avant leur 
rupture, 1270-1293. 

Philippe le Hardi et Edouard I", montes presque en mente 
temps sur tes trônes de France et d'Angleterre (1970 et 1372), 
'levaient observer la paix que saint Louis avait rétablie entra 
les deux pays. Au lieu de se disputer des provinces contestées, 
ils s'appliquèrent a étendre leurs domaines sans altenier à leurs 
droits respectifs; Edouard I" y réussit par les armes ; Phi- 
lippe III et son fils Philippe I? y parvinrent plus sûrement par 
de" héritages stdes traités. 

1° France. — La mortalité de la dernière croisade venait 
d'ouvrir au profil de la couronne de riches et nombreuses 
successions. Jean Tristan lui avait laissé le Valois et les Terres 
d'Auvergne; le comté de Poitiers lui était dévolu par la mort 
d'Alphonse, et Jeanne de Toulouse, sa veuve d'un jour, n'ayant 
pas eu de postérité, le comté des Raymond revenait au domains 
royal par la teneur du traité de Meaui. Le comtat Venaissin, 
qui faisait partie de cet héritage, en Tut encore une fois distrait 
en faveur du saint-siége. Entin la contagion qui termina les 
jours du roi Thibault 11 au retour de l'expédition de Tunis, Gt 
naître des circonstances dont la suite fut la réunion a la cou- 
ronne de la Champagne et de la Navarre. Par l'acquisition de 
ce royaume et du comte de Toulouse, nos rois se trouvèrent 
ton* à coup puissants au midi de la France, et leurs nouvelles 
possessions les mirent en contact avec la Uastlile, et surtout 
avec l'Aragon et la Provence, dont les souverains devaient 
bientôt s'engager dans une lutte compliquée à laquelle parti- 
cipèrent la plupart des puissances méridionales de l'Europe. 
Aussi toute la politique extérieure du règne de Philippe le Hardi, 
et des premières années de Philippe le Bel, se compose de 
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tpir-rres, d'alliances et de négocia liohs relatives aux trois 
royaumes chrétiens d'Espagne. 

Jffairesde Navarre, 1274-1284. —Henri le Gras, fils de 
Thibault 11 (V), n'ayant laissé qu'une fille à^ée «Je trois ans, 
Philippe prend celleprincessesoussa protection, et fait occuper 
ta Navarre par ses troupes sous le commandement de Robert 
d'Artois (1276). Les partis, qui voulaient marier la jeune reine 
à un prince castillan ou aragonais, sont réduits à l'impuissance, 
et le roi de France destine la main de Jeanne à sou fils Phi- 
lippe le Bel. Celle union s'accomplit en 1284, et, par l'a véhé- 
ment de Philippe au trfine l'année suivante, le royaume de 
Navarre se trouva annexé à la couronne de France aussi bien 
que le comté de Champagne, qui ne devait plus en être détaché. 

affaires de Castille, 127fi-198ff. — Pendant que Robert 
d'Artois prenait rossession de la Navarre, Philippe le Hardi 
réclamait auprès du roi de Castille Alphonse X. en faveur des 
infants de Lacerda, queleK codés rie Ségovie venaient d'exclure 
de la couronne. La guerre éclate entre l'onde maternel de ces 
jeunes princes et leur aïeul paternel. Mais l'armée française 
arrête sa marche à Salvatierra, et Robert d'Artois sigue une 
trêve avec le roi de Castilie. Les Lacerda sont soustraits par 
leur mère, Blanche de France, à la surveillance de leur oncle 
Sanche, et Iro: vent un asile en Aragon. La cour de France ne 
cessa de réclamer pour eux ; mais i'éloignement des lieux et 
des intérêts plus pressants laissèrent languir celleintervenlion. 
Philippe le lie! abandonna la cause de ses cousins lorsuue, 
eu 12*8, il s'allia avec Sanche IV contre le roi d'Aragon. 

Affaires d'Aragon, 1282-1295.— Les Vêpres siciliennes 
avaient troublé la paix de l'Italie, de l'Espagne et de ta France. 
One querelle qui semblait devoir se vider dans un coin de l'Eu - 
rope devint une guerre générale dans le Midi. Philippe crut 
Qu'il élail de son honneur d'accorder son appui à la branche 
capétienne qui régnait à Naptes, et le pane l'intéressa de plus 
prés à la cause de la maison d'Anjou, en offrant la couronne 
d'Aragon a Charles de Valois, son second fils (1285). Jayme 
d'Aragon, roi de Majorque, se joignît aux ennemis de sa fa- 
mille, et reçut les troupes de Philippe dans son comté de Rous - 
sillon. Mais tous les succès des armes françaises se bornèrent 
à la prise de Girone, et Roger de Loria battit trois fois tes 
flottes combinées rie Naples et de France sur la côte de Cata- 
logne. Les hostilités furent suspendues en 1985, par la mort 
du pape et des quatre rois de France, de Naples, de Castille et 
d'Aragon. 

1285. — Philippe le Tel, ayant succédé à son père, se trouva 
intéressé malgré lui dans une gueux 'ju'il.Lv poursuivit jamais 

ntST. DU MOYEN AGE. 1C 
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S II. — Guerre entre la France et l'Angleterre. Affaira 
d'Ecosse et de Flandre, i 293-1 507. 

La paix que saint Louis avait rétaMie entre les deux cou- 
ronnes par son désintéressement fut entretenue avec soin par 
Edouard I«. Elle (Jurait depuis trente-cinq ans. lorsqu'une 
circonstance imprévue amena une rupture que Philippe le Bel 
désirait et provoquait depuis longtemps, dans l'espoir d'y ga- 
gner le duché de Guienne. 

1293.— Une rixe de deux matelots anglais et normand 
donne lieu a des hoslililés privées entre les navires des deux 
rations. Les perles éprouvées par les Normands et le pillage 
de la Rochelle irritent le rni de France, qui fait deux lois citer 
Edouard devant la cour des pairs (1393). Sur son refus de 
comparaître en personne, la cour prononce la confiscation de 
la Guienne, et le connétable de Nrsle reçoit l'ordre de se saisir 
des places Tories du ce duché. Le roi d'Angleterre déclare la 
fiuerre a la France, el s'allie contre elle avec l'empereur 
Adolphe de Nassau, qui réclamait le royaume d'Arles, et plus 
tard avec le comte de Flandre, Gui de Dampierre, dont Phi- 
lippe retenait ta fille en otage (1297). I.e duc de Bradant et le 
cnmle de Savoie entrent dans cette ligue. Le roi de France de 
aon côté se donne pour auxiliaire le roi d'Ecosse (1295). 

1294-1296. — Avant que le comte Gui eût abjuré la suiter.il- 
r.Hè de la France. 1rs hostilités avaient eu la Guienne pour 
théâtre. Le comte de Richement ne pullonglemps tenir la cam- 
pagne contre Charles de Valois et Robert d'Artois. La levée de 
boucliers du comte de Flandre obligea Philippe de tourner ses 
principales forces contre ce vassal, et W. comte d'Artois hailit 
les Flamands a Fumes (1297). Cette victoire fui suivie d'une 
suspension d'armes de deux ans entre les parties belligérantes. 

Bataille tte Falkirk, 1208. — Edouard profila de la Iréve 
pour aller enmhailre les Écossais déjà vaincus a la bataille de 
Dumhar, où le roi Barllul avait été fait prisonnier (1297). Une 
insurrection générale venait d'éclater dans le Highland . et 
Wallace, proclamé récent, avait ctïassilcsAnglaisdu royaume, 
Edouard remporta sur les Ecossais la victoire de Falkirk ;iî98i. 
Maître de l'Ecosse pour la seconde fois, il j exerça une domina- 
tion lyranniqtie souvent inquiétée pjr les incursions des mon- 
tagnards sous les ordres de Wallace. 

Pendant ce temps , Charles de Valois reconquérait la Flandre, 
elle comle Gui, captif au Louvre, partageait le destin dn roi 
Raillol. Une même oppression accablait les Flamands et les 
Ecossais; el les deux rois, ennemis ou alliés des vaincus, 
louaient tout à la fois le tôle de tyrans el de libérateurs. Dans 
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les deux pays l'abus de la force fit éclater une révolte formi- 
dable en 1502. 

Bataille de Courtrai, 1302.— Les corporations des métiers, 
Inimités et rançonnées par Jacques de C liai i lion , gouverneur 
de la Flandre, se révoltent sous Pierre Konig, consul des tisse- 
rands , et massacrent les Français a Bruges. Les Bis de Gui se 
mettent a la tète de l'insurrection , et remportent sur hobert 
d'Artois la victoire de Courtrai , si désastreuse pour la France. 

Paix entre la France et l'Angleterre , 1303. — Ce grand 
revers décide le roi de France à faire la paix avec le roi d'An- 
gleterre . qui , de son cûlé , venait de perdre irots armées en 
Ecosse. En vertu du traité signé à Paris , la Guienne est resti- 
tuée aux Anglais, et Isabelle, tille de Philippe, épouse l'héritier 
de la couronne d'Angleterre. Les deux rois, par celle paix hon- 
teuse, se livrent réciproquement leurs alliés. 

Bataille de M 'ont- en- Pu elle, 1504.— Philippe le Bel, après 
une première campagne sans résultat , bal les Flamands com- 
mandés par trois fils du comte Gui, pendant (pie les Génois, au 
service de France, détruisent une flotte ennemie à Zieriksée. 
Mais ces victoires ne sont suivies d'aucun avantage , et , quel- 
ques jours après, soixante mille Flamands viennent demander 
au rot la bataille ou une paix honorable. 

Paix avec les Flamands , 1305. — Philippe consent â dé- 
poser les armes, et reconnaît l'indépendance du comté de 
Flandre, qui est donné à Robert de liéthune, fils aîné de Gui de 
l)a m pierre. Les communes flamandes promettent de Dayer au 
roi une contribution de guerre, et dounrnt en gage la Flandre 
française. 

Délivrance de l'Ecosse, 1302-1307. — Deux expéditions, 
dirigées par Edouard en personne, n'avaient pu réduire les 
Ecossais, lorsque la trahison lui livre le brave Wallace , qui 
va subir a Londres le sort du dernier prince de Galles (1305). 
Cette horrible exécution ne fait qu'exaspérer les Ecossais. Les 
chefs de clans décernent la couronne A Robert Bruce , lits du 
prétendant de ce nom (1506), el le nouveau roi justifie la con- 
fiance de la naiion en l'affranchissant du joug étranger. 
Edouard, furieux, se préparait à de truelles vengeances lorsque 
la mort vint le surprendre sur la frontière d'Ecosse (1 307). 

Résultatsde ces guerres. — Quatorze ans d'hostilités pres- 
que continues dans trois contrées différentes ne changèrent 
rien à l'ordre politique de l'Europe occidentale. L'Ecosse ne 
cessa pas d'être un royaume indépendant ; le roi d'Angleterre 
conserva la Guienne; les Flamands restèrent libres, industrieux 
et opulents. Il ne résulta de cette guerre que des amitiés poli- 
tiques ou des haines nationales entre les peuples qui y prirent 
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une part nécessaire. L'Ecosse se dévoua à la France , dont les 
Flamands redoutaient la protection , et l'Angleterre acquit des 
alliés fidèles qui devaient un jour seconder ses entreprises sur 
ce royaume. 

Philippe et Edouard épuisèrent dans les frais de la guerre 
toutes leurs ressources légitimes, et furentforcés de recourir à 
des expédients oppressifs ou même criminels. Edouard dépouilla 
les marchands anglais; Philippe ruina les juifs et les Lom- 
bards, alléra les monnaies par des fraudes scandaleuses , et ne 
respecta pas les immunités du cierge. Les mêmes hesoins me- 
nant an même résultat, les deux rois s'adressèrent directement 
au peuple pour en obtenir des secours. Edouard admit les re- 
présentants des communes au parlement, en 1S95 ; Philippe 
appela les députés du tiers état a l'assemblée des barons, 
en 1302. 



flll. — Différend de Philippe le Bel avec lloniface VIII. 
Translation du saint siège à Avignon. Abolition des 
Templiers, 1ï!9o-lôl4. 

Des offenses réciproques et des intérêts contraires firent 
naître de vives altercations entre le souverain pontife et le roi 
de France. Boniface VIII, aussi jaloux des privilèges de la tiare 
que Grégoire VII et Innocent III , avait institué un siège épi- 
scopal à Pamiers, sans la participation du roi (1295). Philippe 
avait levé des décimes sur leclergésans la permission du pape, 
et il se déclara le protecteur des Colonne, que le pontife venait 
irexcommunier et de bannir de Rome. Boniface publia la buile 
Ctericis laïcos pour défendre aux clercs de payer aucune aide 
aux princes séculiers (1298); et Philippe défendit l'exportation 
ttu numéraire, afin de frustrer la cour de Rome des revenus 
qu'elle tirait du royaume. Enfin certains droits féodaux disputés' 
par la couronne aux églises de Narbonne et de Maguelonne 
furent une nouvelle source de querelles entre le roi et le souve- 
rain pontife. 

1301-1303.— Le nouvel évêque de Pamiers, Bernard Saisset, 
est envoyé à Paris en qualité de légat , pour terminer ces di- 
verses contestations. La présence du prélat intrus ayant irrité 
Philippe, ce prince le fait arrêter, après sa mission, sous divers 
prétextes, et refuse de le relâcher. C'est alors que Boniface VI II 
fulmine ta bulle Ausculta, Fili, que le roi de (Tance fait brû- 
ler publiquement, et qui donne lieu a la première réunion des 
16. 
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trois étals du royaume (130â). Celle assemblée proleste vive- 
ment contre la supériorité que le saint-siégc semblait affecter 
dans cet acte sur la couronne de France. Dans une aulre réu- 
nion de barons el d'évèques, Philippe appelle au futur concile 
de l'analbème lancé conire lui, et son procureur, Guillaume de 
Kogaret, accusant le pape d'hérésie el de simonie, conclut à son 
emprisonnement. Ce magistrat se met en devoir d'exécuter la 
sentence qu'il venait de dicter, et, secondé par Sciarra Colonna, 
il va arrêler Boniface VIII dans la ville d'Anagni. Le ponlife 
est délivré des mains des Français, et se réfugie à Rome , où il 
meurt bientôt prisonnier d'une faction (1305). Son successeur 
Benoît XI ne régne pas assez longtemps pour achever, entre le 
siège pontifical et la couronne de France , une parfaite récon- 
ciliation. 

1 305. — Le conclave de Pérouse , longtemps divisé pour le 
choix d'un nouveau pape , élut enfin Bertrand de Goth (Clé- 
ment V) par l'influence du parti français. Mais Philippe le Bel 
avait eu soin de s'assurer d'av.mce des dispositions de ce prélat, 
à l'entrevue de Saint-Jean-d'Angely, et d'en obtenir d'impor- 
tantes promesses, etili e autres sa résidence â Avignon, la con- 
damnation de la mémoire de Boniface et l'abolition des Tem- 
pliers. 

Saint-siêge à Avignon , 1509. — Clément V se décida sans 
peine a fixer en deçà des monts le siège de la puissance pontifi- 
cale. Sans quitter sa patrie, il restait dans ses litats du Rhône, 
et ne s'exposait pas aux affronts ou même aux dangers que 
Borne républicaine prodiguait depuis longtemps à ses pontifes. 
SU papes. Ions français, imitèrent l'exemple de Clément V, et 
leuraulorilé spirituelle ne reçut aucuneatteinte de leur absence 
de Rome. Mais cette captinitë de Babylone , comme l'ont ap- 
pelée les Italiens, préparait cependant un schisme dans l'Eglise. 
Il éclata après ta mor t de Grégoire XI , qui , en 1577, rendit ù 
Rome son ancienne el légitime suprématie. 

Concile de Vienne, 1313. — Suivant le vœu de la cour de 
France, Clément V avait assemblé a Vienne en Dauphiné un 
concile œcuménique. Il y releva Philippe des censures qu'il 
avait pu encourir; Boniface Vlll fui absous d'hérésie , et, sans 
prendre l'avis de l'assemblée , le pape prononça la suppression 
de l'ordre du Temple , dont les biens immenses furent adjugés 
aux Hospitaliers. 

Abolition det Templiers, 1301-1514.— Déjà Philippe avail 
fait a> a le grand maître Jacques de Molay et les autres 
Templiers français, duni les richesses tentaient son avidité. Des 
accusateurs subornés imputèrent a l'ordre des vices et desiin- 
yiété» dont quelques membres avaient pu se rendre coupable.-, 
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et la torture arracha des aveux dont aimèrent des juges ser- 
vies. Plusieurs chevaliers furent brûlés à Paris en 1310, et 
lorsque le pape eut deciaré l'ordre aboli, le grand maître et les 
principaux dignitaires subirent à leur tour le supplice du 
feu (1514). Philippe, déjà couvert du sang des hérétiques, rem- 
plit par des exécutions les derniers moment r>e son odieuse 
tyrannie. 



S IV. — Règne d'Édouard II et des fiU de Philippe te Bel , 
1314-1338. 

Edouard II, 1507-1327. — Ce prince , incapable de gouver- 
ner TKtat et de se conduire lui-même , s'abandonne aux com- 
plices de ses honteuses débauches. Gaveston et le jeune Spen- 
cer le dominent et le rendent odieux à ses sujets. La noblesse 
anglaise, irritée du crédit de Gaveston . oblige le roi à l'éloigner 
et a livrer toute l'administration du royaume à une commission 
du parlement (1310). Le rappel du favori occasionne en 1313 
une seconde révolte , qui se termine par son supplice. 

Guerre d'Ecosse. — Edouard , réconcilié avec ses barons, 
reprend les desseins de son père contre ce pays ; mais la dé- 
faite des Anglais à Bannock-Burn assure l'indépendance à la 
nalion écossaise et le trône a Robert Bruce ll5H). Quelque 
temps après , la bataille de Biackmor, que le roi d'Angleterre 
perdit en personne , amena une trêve signée en 1523. Les an- 
nées suivantes réservaient à Edouard plus de home et plusds 
malheurs. 

France, 1514-1328.— Louis X te Butin (1) réunit à la cou- 
ronne de France celle de Navarre, qni appartenait à sa mére, 
et que di'ivcnl porter ses deux successeurs. Le infime esprit 
d'opposition qui animait la noblesse anglaise se manifeste parmi 
les lirons français , qui réclament leurs anciens privilèges. 
Tour salisfaire a toutes les plaintes, Louis rend les droits réga- 
liens et autres aux seigneurs de ta Langue d'Oil , ei accroît les 
libertés générales daua les provinces de la Langue d'Oc. D'au- 
tres concessions , telles que l'affranchissement de tous les serf» 
de la couronne, sont nécessitées par l'épuisement des finances, 
Louis y ajoute le rappel des juifs exilés, la spoliation des mar- 
chands lombards, et le supplice du surintendant Marigny. Les 
ressources que ces mesure* lui procurent vont se perdre dans 

[1) le //«d'il ;i&u&c k Mutin. 
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mie expédition en Flandre, <Toù revient sans avoir com- 
battu. 

Philippe V, Ail le Long, 1318-1323. — Louis X laissait une 
611e, nommée Jeanne, et sa veuve enceinte. Philippe, son frère, 
|i rend d'abord le litre de gouverneur du royaume. AmsllQl 
après la mort du roi nouveau-né, il se fait couronner a huis 
clos, et convoque les trois états , qui, par une interprétation 
forcée de la loi salique , déclarent les femmes exclues de la 
couronne de France. Eudes IV, duc de Bourgogne, réclame 
d'abord en faveur de sa nièce Jeanne; mais la main de la fille 
du roi avec la Franche-Comté pour dot le décide à renoncer 
aux droits héréditaires de la fille de Louis X. Une autre fille 
de Philippe V épouse, en 1330 , l'héritier du comté de Flandre, 
Louis de Béthel,et la paix est rétablie entre le roi de France 
et les marchands de Bruges. 

Philippe le Bel avait mis les supplices à la mode ; ses fils imi- 
tèrent cet exemple. Philippe le Long sévit avec une barbare et 
absurde rigueur contre les hérétiques, les sorciers, les juifs et 
les lépreux. Ce même prince publia des ordonnances remarqua- 
bles par leur sagesse. El les contenaient des règlements dejustice, 
d'administration et de finances. La plus importante est celle qui 
déclarait inaliénable le domaine de ta couronne. 

Charles IV, le Bel, 1333-1328. — La loi que Philippe V 
avait invoquée contre sa nièce est appliquée à ses filles, et son 
frère Charles IV prend la couronne sans opposition. A peine sur 
le trône, il se porte pour médiateur entre les Flamands et leur 
comte prisonnier a Bruges. Louis de Bélhel recouvre la liberté 
enjurantde respecter les franchises des villeseldes corporations. 

Guerre avec l'Angleterre, 1324-1327 — Le roi", à l'insti- ' 
galion de la reine d'Angleterre, sa soeur, envoie une armée en 
Guienne sous les ordres de Charles de Valois, qui, pour dernier 
exploit d'une vie ambitieuse et aventurière, se rend maître de t 
l'Agénois. Isabelle vient en France sous prétexte de négocier' 
un accommodement, et, en réalité, pour faire des préparatifs 
de guerre contre Edouard qui l'avait délaissée. Celte princesse 
descend en Angleterre et soulève la ration conlre son mari, 
qu'elle fait déposer par un arrêt du parlement. Les deux 
Spencer sont condamnés au supplice, et Edouard lui-même 
péril d'une mort horrible (1327). Son fils et successeur 
Edouard III signe la paix avec Charles le Bel, qui meurt l'an- 
née suivante. 

La mort de Charles le Bel mettait fin à la première branche 
des Capétiens. Elle transmettait à la branche des Valois un 
magnifique héritage acquis par les armes ou par ta politique 
des successeurs directs de Hugues Capet, Cette succession coui- 
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prenait le duché du France augmenté du Vexin, du Berry, du 
Vermandois , de la Normandie , dp la Touraine, du comté de 
Blois, du Poitou, du Languedoc, du Lyonnais, de la Champa- 
gne, et de plusieurs autre; fiefs enclavés dans les Etats des 
grands vassaux. 



CHAPITRE VIL 

De l'Espagtle, depuis ta fin du onzième siècle jusqu'à la réunion 
de l'Aragoo et de la Castille. — Guerres entre les Espagnols 
chrétiens et musulmans. — Agrandissement des royaumes 
de Castille et d'Aragon. — Fondation du royau-ne de Por- 
tugal. 



Vers le milieu du onzième siècle, l'Espagne Était partagée en 
quatre royaumes chrétiens et dix Etats musulmans. La lutte 
politique et religieuse entre les deux nations avait pris un plus 
grand caractère, et la division récente du khalifat de Cordoue 
donnait déjà l'avantage aux princes chrétiens. Ces derniers, 
limitrophes de la France, recevaient le secours de ses guerriers 
avant même que les croisades eussent tourné contre les infi- 
dèle* le courage de la chevalerie européenne, les Musulmans, 
voisins de l'Afrique, avaient sous leur main des auxiliaires 
formidables par leur nombre el leur fanatisme, mais plus dan- 
gereux pour eux-mêmes que pour les Chrétiens. Parmi les 
Etats démembrés du khalifat, les uns seront absorbés par la 
conquête et réunis à l'Aragon, à la Castille ou au Portugal ; 
les autres subiront la loi île deux nouvelles nations africaines, 
IrsAlmoravides et tes Almoliades, dont l'invasion en Espagne 
doit comi>roincltre l'existence des royaumes chrétiens, el 
prolonger dans un coin de la Péninsule la durée de la domi- 
nation musulmane. 

Dans l'Espagne chrétienne, les (rois branches de là maison 
de Bigorre se présentent d'abord avec leurs trois couronnes 
de Navarre, d'Aragon et de Castille, qui sont un moment réu- 
nies par le mariage d'Alphonse I« r le Batailleur avec l'héri- 
tière d'Alphonse VI (UOy). Toutes trois doivent tomber en 
quenouille, et faire passer par les femmes la Castille à la mai- 
sou de Uuurgogue, l'Aragon à celle de Barcelone, la Navarre 
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aux comtes de Champagne et aux rois de France. Une qua- 
trième princesse de la race d'Aznar va porter a un prince fran- 
çais desdroits qui donneront naissance au jaunie de Portu- 
gal. A l'exception de cette nouvelle monarchie, tous les autres 
royaumes espagnols sorlirtinl de la sphÈre étroite où les ren- 
fermaient la mer et les Pyrénées, et se mêleront a la politique 
de l'Europe méridionale, la Navarre et la Castille parleurs 
alliances avec la maison de France, l' Aragon par sa domination 
en Provence, et surtout par sa puissance navale, qui lui livrera 
les îles Baléares, la Sicile, et plus tard la Sardaigne. 

Dans une si grande complication d'Etals, d'alliances, de 
guerres et de conquêtes, nous allons nous attacher a faire 
ressortir les principaux traits historiques de chaque royaume 
en particulier. 



J I. — Navarre. 

Ce royaume ne doit pas s'agrandir , comme la Castille et 
t'Aragon , aux dépens dès Musulmans, qui ne se trouvent pas 
en contact avec son territoire. Resserré du colé de la France 
par les Pyrénées, et hors d'état de balancer en deçà des monts 
la puissance des ducs d'Aquitaine et des comtes de Toulouse, 
il est condamné a se tenir renfermé dans ses premières limites, 
qui ne doivent changer que pour se rétrécir encore. C'est ainsi 
qu'après avoir été réuni pendant cinquante-huit ans a la cou- 
ronne d'Aragon, il perd ses provinces de Biscaye , d'Alava et 
de Guipuzcoa, qui conservent, sous l'autorité des rois de Cas- 
tille, leurs antiques libertés (1200). Ce démembrement partiel 
s'opère pendant le règne de Sancbe VU, dernier roi de la race 
d'Aznar, mon en 1334. 

Dés ce moment, la couronne de Navarre n'est plus destinée 
qu'à des étrangers. D'ahord c'esl le «unie de Champagne 
Thibaut IT, qui en hérite, du chef de Blanche, sa mère. Ce 
prince commence une dynastie, qui, par le mariage de sa petite' 
tille Jeanne avec Philippe le Bel , doit se perdre dans la maison 
royale de France (1SD4), etrevivre ensuite sans gloire dans 
celle d'Evreux par le mariape d'une autre Jeanne avec un petit- 
fils de Philippe le Hardi (15:28-1415). 



g II. — Aragon. 



Ce pays sembla de bonne heure destiné à donner des roll 
a toute l'Espagne chrétienne. Sanche \" avait joint la Navarre 
à ses Etals en 1076; Alphonse I«y réunit en 1100 les royaumes 
de Caslille et de Léon par son mariage arec Drraque, etdevint 
aussi suzerain du comté de Portugal. Mais ce prince , plus 
guerrier que politique, ne sut pas conserver les avantages dé 
celle alliance, et s'il remporta de brillantes victoires sur les 
Slores de l'Elire et sur les Almoravides, sa défaite à Fraga, 
suivie de sa mort, fit perdre un moment a l'Aragon toute son 
importance, et la Navar re recouvra ses rois (1 134). Un frère 
d'Alphonse I< r , Rnmire le Moine, ne fut tiré du cloître que pour 
marquer par son abdication la fin de la dynastie aragonalse 
d'Aznar (1137). 

Maison de Barcelone, 1137-1110. — Au moment où le 
royaume d'Aragon semble loucher à sa ruine, une nouvelle 
famille de rois vient en relever la gloire. Pélronille. fille du 
Prêtre- Roi, porte ses droits a. Raymond Bcrenger, comie de 
Barcelone, et par la réunion de l'industrieuse Catalogne, 
l'Aragon commence a balancer la puissance de la Castille, et 
devient redoutable aux Musulman». Il étend son intluence hors 
delà Péninsule par l'acquisition de la Provence et du Rous sil- 
lon, tandis que la possession de Marseille et de Barcelone lui 
assure l'empire dans la Méditerranée occidentale. Redoutables 
aux Musulmans sur terre et sur mer, les successeurs de 
Raymond Bércnger profilent mieux que leurs voisins de la 
ruine des Almolraitès, dont la grande défaite à Tolosa, en 1212. 
prépare la grandeur de Joyme 1 er le Conquérant (1215-1270). 

Ce grand monarque, contemporain de Ferdinand III de Cas- 
lille, s'agrandit comme lui de la dépouille des Mores. Il enlève 
l'Ile de Majorque aux princes Zéirides de Tunis (1229). et par 
la conquête du royaume de Valence, en 1258, acquiert sur le 
continent une importance égale a sa puissance navale. Trente- 
trois batailles livrées, deux royaumes conquis, le comté de Bar- 
celone affranchi de la suzeraineté du roi de France, sont les 
principaux titres de gloire de Jayme I«. Son fils, Pédrelll, 
surnommé le Grand, ajouta la Sicile aux domaines de sa maison 
(12ii2i {voy. chap. IV), et la guerre où cette conquête l'engagea 
avec deux puissants royaumes n'empêcha pas son successeur, 
Alphonse III, de se rendre maître de Minorque sur les Musul- 
mans. Les Vêpres siciliennes avaient livré ta Sicile aux Aragn- 
nais ; le massacre des Pisans les rendit maîtres de la Saroaigne 
(1325), dont la possession, subordonnée à la suzeraineté du 
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saint -siège, fut une source de guerres avec les Génois maîtres 
de la Corse. Pèdre IV sut la défendre avec le secours des Véni- 
tiens, dans le même temps qu'il enlevait les îles Baléares à une 
branche cadette de sa maison (13*9) ; et quarante anî après, 
Martin réduisit les Sardes révoltés en faveur des Génois. Ce 
même prince, ayant hérité de la Sicile par l'extinction d'une 
autre branche aragcnaise, descendit dans la tombe chargé de 
quatre couronnes, et la race illustre de Barcelone périt avec lui 
au moment de sa plus grande puissance(1410). 

Maison de Castille, 1413. — La descendance mâle de Ray- 
mond Bérenger étant venue a manquer, une commission élec- 
torale de neuf membres défère la couronne au régent de Cas- 
tille, Ferdinand le Justp, petit-fils de Pèdre IV, par sa mère 
Elfonore.Ce nouveau roi fut le père, I e d'Alphonse V, le Magna- 
nime, dont les vicloires acquirent le royaume de Naple* à la 
maison d'Aragon ; 2° de Jean II, qui annexa un moment le 
royaume de Navarre a celui d'Aragon; il fut l'aïeul de Ferdi- 
nand le Catholique, qui, par son mariage avec Isabelle, réunit 
à jamais les couronnes d'Aragon et de Caalille (1474). 



§ III. — Outille et Léon. 

Les royaumes de Léon et de Castille, réunis par Ferdinand !«■ 
en 1057, et divisés après sa mort, se trouvèrent réunis de nou- 
veau sous le sceptre d'Alphonse VI (1073). Ce grand monarque, 
marchant sur les traces de son père, et secondé parla valeur du 
Cid, plaça la Castille au premier rang des Etals chrétiens d'Es- 
pagne, tant par l'étendue de ses domaines héréditaires que par 
ses conquêtes sur les Mores. Sa plus importante acquisition fut 
sans contredit celle de Tolède , qu'il enleva aux infidèles, avec 
le secours de Mohammed II Ben-Abad, roi musulman de Sé- 
ville, deCordoue et de Malaga (1085). Celte riche cité devint 
alors la capitale de la Castille et le siège ri'.tne cour brillante. 

Invasiondes Almoramdcs, 1086.— La division s'élaut mise 
entre Alphonse VI et Ben-Abad, celui-ci appelle à son secours les 
Aimoravides d'Afrique, sectaires fanatiques et guerriers, qui 
reconnaissaient pour kalife Yousef-ben-Taschfyn, fondateur 
de la ville et de l'empire de Maroc (1009). Dans le même temps 
les ulémas et les imans de Cordoue proclament la Gacîe ou 
guerre sainte contre les Chrétiens. Le roi de Castille, de s- ii 
côté, fait un appel à tous les guerriers espagnols et aux sei- 
gneurs français. Alphonse perd une grange bataille à Zèhka ; 
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mais la retraite inopinée rte Yousef sauve l'Espagne chrétienne. 

1(190-1108. — Les Almoravides reparaissent en Espagne, et 
n'ayant pu s'emparer de Tolède, ils (ournenlleur? armes conlre 
les Musulmans. Yousef détrône Ben-Abad. vainement soutenu 
par son gendre Alphonse VI, et met lin au puissant royaume de 
Séville (1091). Les Etats indépendants d'Almérie, de Cordoue, 
de Grenade, de Murcie et de Valence, tombent en son pouvoir, 
pendant que son général Scbyr-ben-Abou-Befcre lui soumet 
Lisbonne et la plus grande partie de la Lusitanie. Deux héros 
soutiennent l'honneur désarmes castillanes; Henri de Bour- 
gogne enlevé aux Musulmans le comté de Portugal, et le Cid se 
console par la prise de Valence d'une disgrâce non méritée 
(1094), Cette dernière conquête, moins heureuse que celle de 
Porto, retombe bienlôl au pouvoir des Almoravides, et les lies 
Baléares subissent lemêmesort. Alphonse lève une grande armée 
contre les Africains ; mais un grand reversdoil terminer son glo- 
rieux règne. Les Chrétiens soni battus, en 1 108, à Uclès, où péris- 
sent le fils d'Alphonse VI et son gendre Baymond de Bourgogne. 
Les AlmoraviUes restent mal très de toute l'Espagne musulmane. 

Maison de Bourgogne, 1126-1501. — Avant que d'épouser 
Al pb on se I" d'Aragon, l'infante Uraqueavaiieu de Baymond un 
fils qui commence une dynastie nouvelle sous le nom d'Al- 
phonse Vlll. Sous le régne de ce prince, les Musulmans de l'Ai- 
garve et de l'Andalousie se révoltent conlre la domination op- 
pressive des Almoravides, pendant que de nouveaux, stclaires 
la détruisaient en Afrique (1145). 

Invasion des Jtmokades, 1146, etc. — Les Almohades ou 
unitaires reconnaissaient pour fondateur de leur secte Mohara- 
lued-al-Mahadi.Leur second khalife. Abd-el-Moumen, s'empare de 
Maroc en 11 47, et élève une nouvelle puissance sur les ruines des 
Almoravides. Comme les autres dominateurs de l'Afrique mauri- 
tanienne, il exige l'obéissance des Mores d'Espagne, et envoie ses 
généraux pour les soumettre. Les derniers Almoravides, as- 
saillis par les Mores espagnols et par les Almohades, abandon- 
nent la Péninsule , et leurs débris sont recueillis dans les lies 
Baléares par te wati de Cordoue, Ben-Ghania. Abd-el-Moumen 
reste maître d'une grande partie de l'Espagne musulmane, et 
fait bâtir la ville de Gibraltar pour s'assurer le libre passage du 
détroit. 

Les rois chrétiens, voulant opposer au fanatisme des Almo- 
hades l'exallalion chevaleresque des guerriers chrétiens, insli • 
nient les ordres religieux et militaires VAlCantara, de Cala- 
trara, Ht Saint-Jacques et û'Âvis, qui devaient rendre des 
services signalés a la cause commune. 

mo-iiua. — La division des royaumes de Castille et de 
1? 
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Léon a la mort d'Alphonse VIII (M57), et les qïir-rellesdes puis- 
santes maisons île Lara et de Castro, ayant affaibli les Chré- 
tiens, les Almnhades passent de nouveau la mer sous les ordres 
de leur mirsmolin Yousef, et font la conquête de l'Espagne 
nrientale (1172). Dans une seconde expédition, Yousef dirige 
toutes ses fot er-s conlre le Portugal, et périt â la sanglante ba- 
taille de Saniarem, qui est également funesle aux deux partis 
(1 184). Son fils Yacotib venge sa mort par ta victoire d'Alarcos 
(1195), à la suite de laquelle il va assiéger Tolède, et s'avance 
jusque dans les Asliirics. 

Sataiileite Tolota, 1-212. — Sous le régne d'Alphonse IX, l'in- 
vasion plus formidable encore de Mohammed-el Naser jette 
l'alarme dans la chrétienté. Innocent III publie une croisade 
contre les infidèles, et les troubadours appellent les chevaliers 
chrétiens sous la bannière sainte. L'armée du miramoliti est 
taillée en pièces dans une grande bataille, livrée près desNava* 
de Tnlosa, où combattent avec une même bravoure les rais de 
Caslille, d'Aragon et de Navarre. Les chrétiens s'emparent de 
quelques villes pour tout fruit d'une victoire qui venait de 
frapper de mort la puissance des Almohades. Mats les Mores 
vont bientôt s'insurger de toutes parts contre les vtalis du roi 
de Maroc 

Règne de saint Ferdinand, 1217-1252.— Héritier des cou- 
ronnes de Léon et de- Caslille, ce grand monarque les réunit en 
1230, pour n'être plus séparées. Son règne, mémorable par 
cet événement, l'est surtout par le souvenir de ses vertus et 
par ses utiles conquêtes sur les musulmans divisés. 

Chute des Mmohades, 122B-1260. — Deux insurrections 
éclatent presque en même temps contre les Africains, l'une dans 
les Alpujarras, l'autre a Valence. Les rois d'Aragon et de Caslille 
profilent des discordes de leurs ennemis, et se déclarent conlre 
le brave Ben-Houd, qui avait entrepris de relever l'islamisme 
en Espagne sous l'autorité des khalifes de Bagdad. Jayme I« 
se fait céder par Abou-Saïd, détrôné, ses droits sur Valence ; 
Ferdinand III stipule avec le roi de Maroc, son allié. la liberté 
de culte pour les Chrétiens d'Afrique, et la cession des places à 
sa convenance. Il s'empare ensuite de Cordoue (1236); et pen- 
dant que le roi d'Aragon se rendait maître de Valence et de 
Dénia, Ferdinand réunit a ses Etats le royaume de Murcie et la 
Ville de Jaen (1245). La mort de Ben-IIoud venait de dissiper les 
espérances des Musulmans indigènes; il ne leur restait plus 
qu'un chef indépendant, Mohammed-ben-Ahmar, qui venait de 
fonder le florissant royaume de Grenade, ce dernier asile de 
l'islamisme en Espagne (125S). 

Mohammed, forcù de se joindre aux Castillans pour combatif* 
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)ei Almohades, aide Ferdinand III a se rendre maître de Séville 
cl de Cadix (1248) ; et après iamori de ce monarque, il seconde 
son fils Alphonse X dans la conquête de l'Algarve. 

Alphonse X, 1ÏS2-1284. — Ce prince, surnommé le Sage ou 
plul&lfe Savant, commence avec Éclat un règne d'ailleurs rempli 
de troubles et de fartions. La prisede Xérès, et surtout celle de 
Kîebla en 1357, entraînent la soumission de l'Algarve; la même 
année Alphonse ajoute à ses litres, sinon a sa puissance, la di- 
gnité impériale que lui conteste Richard d'An Rie terre. La con- 
quête de l'Algarve anéantit en Espagne la domination al monade, 
qui allait faire place, en Afrique , a la dynastie des Mèrinides , 
déjà mailres de la plus grande partie du Magreb, et bientôt après 
de Maroc (1269). 

Invasions de» Mèrinides, 1267-1044. — Les Musulmans île 
Murcie et de quelques autres provinces s'étant révoltés sous la 
protection du roi de Grenade et des Mèrinides d'Afrique, les Cas- 
tillans sont chassés, rl ensuite rétablis. L'invasion du roi de Fez, 
Ahou-Jouso»f-Yacoub,enl275, semblait annoncer à l'Espagne 
de nouveaux dominateurs; mais le courage de l'infant Sanche 
le Brave la sauva du danger. 

Î276. — Sauveur de sa patrie, Sanche aspire a la succession 
royale que le droit de représentation réservait aux enrants do 
son frëre aiué, Ferdinand de Lacerda, et lescorlèsdeSégoviese 
prononcent en sa faveur. La protection due aux jeunes infants 
par leur oncle maternel Philippe le Hardi fait naître , entre les 
couronnes de France et de Castille, des démêlés qui restèrent 
sans résultat . L'ambition impatiente de Sanche remplit de cha- 
grins la vieillesse d'Alphonse, prince plus habile à rédiger des lois 
qu'a les faire respecter. 

1234-1344. — Depuis la mort d'Alphonse X jusqu'à la prise 
d'Atgésiras en 1544, il s'écoula soixante ans, qui furent la der- 
nière période de guerre entre les Chrétiens d'Europe et les Mu- 
sulmans d'Afrique. Sanche IV enleva Tarifa au miramolin Yous- 
so uf,et par cet te ira portante conquêle II détourna pour longtemps 
les Mèrinides de toute tentatived'invasion. Mais les factions des 
Lacerda, des Haro, des Lara , qui troublèrent les minorités de 
ses deux fils, Ferdinand IV et Alphonse XI, ayant affaibli la mo- 
narchie castillane, les Mores de Grenade s'allièrent aux Mèri- 
nides de Maroc dans l'espoir de rétablir dans la Péninsule la 
prépondérance des Musulmans. Le miramolin Aboul-IIaçan et 
le roi de Grenade Ahoul-Hedjadj vinrent mettre le siégedevanl 
Tarifa, qui résista a leur artillerie et donna le temps aux rois 
de Castille et de Portugal d'arriver au secours de la place. La 
victoire des Chrétiens sur tes bords du Salado, en 1340, fut sui- 
vie, quatre ans après, de la prise d'Algésiras, et dès ce moment 
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l'Afrique ne se trouva plus ëd guerre avec la Péninsule que pour 
sa propre défense. 

L'Espagne cesse d'inspirer de l'intérêt dès qu'elle n*est plus 
menacée par les infidèles; avec ses dangers Bnit sa gloire, et lu 
peuple perd ses libertés a mesure que s'affermit l'indépendance 
nationale. Toute l'énergie espagnole s'épuise dans des divisions 
intestines de royaume à royaume et de famille a famille. C'eut 
en va in qu' Alphonse Xî détruit une cause de dissensions en cédant 
aux Lacerda lesCanarres récemment découvertes. Les violences 
de Pierre le Cruel soulevèrent de nouvelles hainesdans la maison 
royale, et Henri do Transtatnare, avec le secours des Français 
et du connélable Du Guesclîn, venge, par la mort de ce tyran, 
la mort de dix victimes royales. 

Branche bâtarde, 1S6B. — Henri II de Transtatnare s'étant 
emparé du trône d'où l'excluait la tache de sa naissance, toutes 
les maisons royales d'Espagne réclament pour elles-mêmes la 
légitimité de la succession de Castille. Ces préieniions diverses, 
soutenues par les armes, compliquent encore l'état anarchique 
du royaume. Viennent ensuite les longues minorités, la tyrannie 
du connétable Alvarez de Luna sous Jean II, et les faciions pro- 
voquées par la faiblesse de Henri IV. jusqu'à ce qu'enfin une 
femme rende la paix a la nation , ut que par le mariage d'Isa- - 
belle de Castille avec Ferdinand d'Aragon (1474;, une Ère nou- 
velle commence pour l'Espagne. 



S IV — Portugal. 

L'établissement du royaume de Portugal fut un résultat im- 
médiat de la guerre contre les Mores. Comme tant d'antres 
Etats, il naquit de la conquête, mais d'une conquête dont la force 
ne Faisait pas Tunique droit. Pendant que les chevaliers nor- 
mands fondaient un royaume en Italie aux dépens des Sarra- 
sins, un prince français combattait les Musulmans d'Espagne, 
et se créait un apanage avec son épée, 

Comlê dePorlugal, !094-il39. — Henri de Bourgogne, ar- 
rière-petit- fil s denolre roi Robert, était accouru, avec d'autres 
chevaliers, sous les drapeaux d'Alphonse VI de Casltlle. Son cou- 
rage, déjà éprouvé à la prise de Tolède, se signala par de nou- 
veaux exploits contre les Mores du Duero , dans celte partie do 
la Galice qui portait dès longtemps le nom de Portugal, dérivé 
<de Porto-Calé. Le roi de Castille donna à l'illustre étranger la 
main de dona Thérèse, sa fille naturelle , et lui abandonna les 
terres qu'il pourrait conquérir. Dix-sept batailles livrées aux 
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Sarrasins rendirent maîtres des pays situés entre le TJuero 
tt te Minbo. Après sa mort, dona Thérèse affermit et agrandit 
l'héritage de son fils Alphonse, et ce prince acheva ce que son 
père avait commencé. 

Royaume de Portugal, 1159. — Alphonse Henriquez, sur- 
nommé cl Conquiitador, s'étant fait proclamer roi avant la ba- 
tailled'Ourique,remporte une victoire complète sur cinq prince» 
mores. Les cortèsde Portugal, assemblées à La ni ego, en 1 145, 
sanctionnent l'élection militaire d'Alphonse, et décrètent la loi 
fondamentale du nouveau royaume. 

La soumission du Beira et de i'Eslramadure avait été la suite 
de la bataille d'Ourique. Lisbonne succomba, quelques années 
plus tard, après l'arrivée d'une flotte anglaise, qui apportait au 
Conquistador lesecoursd'unearmée décroisés (1 147). Alphonse 
choisit celte ville pour capitale du royaume. Ce grand prince 
touchait au terme d'une longue vie, lorsque l'invasion du mira- 
molin Youscf, en 1184, menaça l'existence du Portugal. Mais 
la victoire de Santarem affermit l'ouvrage de la journée d'Ou- 
rique. Dans le siècle suivant, Sanche I" ajouta la province 
d'Aiantéjo aux conquêtes de sou père (1203), et sous les règnes 
de Sanche II et d'Alphonse 111 , la soumission des Algarves 
donna au Portugal les limites qu'il conserve encore. 

Ces limites étaient le royaume de Castille et l'Océan. Aussi, 
depuisqu'il les eut atteintes, le Portugal cessa-l-il de s'agran- 
dii .Dans ses relations hostiles avec les Castillans, tout ce que 
la nation portugaise pouvait espérer, c'était le maintien de son 
indépendance et de ses frontières : elle ; réussit par la vie- 
mire d'AIjubarotta, qui plaça sur le troue la branche bâtarde 
<TA , dans la personne de Jean le Grand. 

Si le voisinage d'un Etat plus puissant arrêta le Portugal 
dans ses étroites bornes, la mer ouvrit un vaste champ à l'au- 
dace de ses navigateurs et aux entreprises 'de ses guerriers. 
Jean I" et ses successeurs, poursuivant les Musulmans jusque 
sur leurs propres mages, firent trembler plus d'une fois les 
souverains de Maroc, et, par la conquête de plusieurs points 
importants sur la côte d'Afrique, donnèrent un plus libre essor 
à ces découvertes maritimes qui préparaient la grandeur de 
la monarchie portugaise. 
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CHAPITRE VIII. 



Progrès des institutions politiques dans les Etats de l'Europe 
féodale, et surlouL en France, pendant les onzième, dou- 
zième et treizième siècles. 



Celte période historique, si féconde en grands événem-nts 
et en grands résultats, se distingue surtout par un perfection- 
nement progressif dans les différentes classes de la société. 
Toutes y arrivent à une meilleure existence, a des habitudes 
plus snciales, a une morale plus pure; le clergé par tes lumières 
de l'esprit, la noblesse par la chevalerie et le senlimenl de 
['honneur, le peuple par le bienfait delà liberté et de l'indus- 
trie avec toutes leurs conséquences. 

tes améliorations morales sont faciles à déduire; les déve- 
loppements de l'industrie et du commerce ont été raltacliés 
aux croisades. II nous reste à présenter l'ensemble des progrès 
du gouvernement et des lumières. 

Les changements survenus dans l'état civil et politique des 
nations peuvent être classés sous cinq chefs principaux : 
1° l'ordre public; 2» les affrancbissemcnts ; 3" les communes; 
4° les états généraux; 5° les institutions judicia re et la lé- 
gislation générale. 



J I. — Ordre public. 

La nécessité de réprimer les guerres privées se fit d'abord 
sentir pendant l'anarchie du dixième siècle. Les rois étaient 
irop faibles pour l'entreprendre ; mais l'Église lit servir son 
autorité spirituelle au rétablissement de la tranquillité- A la 
suite de la grande épidémie qui désola la France en 934, b* 
duc et les seigneurs d'Aquitaine jurèrent un Pacte de Pair, à 
l'instigation de l'évêque de Limoges, et cet exemple fut imué. 
Plus tard on imagina ta Trêve de Dieu, qui défendait toui 
acte d'hostilité diqxiis lu mercredi jusqu'au lundi. Il en est fan 
mention pour la première fois dans les canons du concile ii<- 
Toulujes en 1041. La plupart des conciles postérieurs en près- 
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crîvirent l'observation. II se forma plus tard dus associations 
qui, comme la Confrérie de Dieu, instituée en 1185, s'eng*.- 
gérrnt à défendre la paix publique. 

En France, les rois se joignirent au clergé pour procurer 
la paix intérieure (assemblée de 1155). Plusieurs ordonnances 
re.-treignirent le droit de guerre particulière, cl en préparèrent 
l'abolition. Saint Louis imagina la Trêve du roi [12*5], et pu- 
blia l'édil de 1357, qui défendait les hostilité» privées pendant 
les guerres royales. Philippe le Bel et ses successeurs renou- 
velèrent cette défense (151 2, 1318, etc.). Peu a peu le droit de 
guerre Tut enlevé aux seigneurs subalternes, et resta le privi- 
lège des grands vassaux. 

l,e progrès de la justice royale contribua puissamment au 
maintien d'une Donne police. 

En Angleterre, Guillaume le Conquérant avait interdit les 
guerres privées à tous ses sujets tant normands que saxons, 
■•e qui n'empêcha pas le clergé d'y prêcher la Trêve de Dieu 
dès l'an 1130. 

En Italie, les villes libres se liguèrent contre les gentils- 
hommes, ei les assujettirent a la loi commune. 

En Allemagne, les villes et la noblesse inférieure formèrent 
des associations sous les noms de Hanse teutonique, Ganer- 
binat, Confédération du Rhin, etc., pour se garantir mu- 
tuellement des brigandages publics. La diéle d'Aix-la-Chapelle, 
tenue sous Frédéric II, en 1215, exigea des gentilshommes 
le serment de ne plus dépouiller ies marchands et les voyageurs 
sur la voie publique. 

En Espagne, l'Eglise fit des efforts pour rétablir la tran- 
quillité intérieure (concile de Composlelle. 12l5). Les com- 
munes s'alliùrent entre elles pour s'opposer aux Hidalgos 
(fils desGolhs), qui infestaient les grands chemins. C'est la 
l'origine de la Siiîtle-Herraandad établie en Caslille l'an 1260. 



§ IL — Affranchissements. 

L'abolition de la servitude fut longtemps retardée par les 
intérêts privés. Mais la puissance royale, de concert avec l'au- 
torité ecclésiastique, travailla a rendre a tous les hommes la 
liberté personnelle; et la classe intermédiaire des hommes 
libres se recomposa graduellement. 
Nous pouvons distinguer trois sortes d'affranchissements: 
1 D Les affranchissements individuels ou manitmissiont, 
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par acte authentique, dans diverses circonstances de la Tic, 
telles qu'un- 1 naissance, un mariage, un décès, etc.; 

2° Les affranchi stements collectifs on bourgeoisies, lors- 
que le roi ou un seigneur déclarait libres les habitants d'un 
bourg, les hommes de certaines professions, etc.; 

5" Les affranchissements généraux, qui s'étendaient a 
toule une classe de sujets ou à lous tes serfs d'un pays. 

L'empereur Henri V accorda la liherté a tous les artisans 
des villes; Bologne, à tous les laboureurs de son territoire; le 
chapitra d'Orléans affranchit loua ses esclaves (1221). Le duc 
de Brabant, Henri II. abolit par son testament le droit de 
mainmorle en faveur de lous les paysans (1218). Louis ie 
Iluiin affranchit lous les serfs de ses domaines (1515). Cepen- 
dant la servitude se maintint en France hors du domaine royal. 
Les derniers serfs ont été affranchis par Louis XVI. 



S III. — Communes. 

L'administration municipale des Romains s'était conservée 
dans la plupart des cités du midi de la France; quelques villes 
du nord, lelles que Paris et Reims, en conservaient des vestiges. 
Dans le onzième siècle, on vit se former les premières commu- 
nautés qui se levèrent en armes pour se défendre contre les 
déprédations des seigneurs voisins ou les exactions de leurs 
propres seigneurs. Le Mans en donna le premier exemple 
connu (1070). Les seigneurs suzerains rendirent aux bourgs 
les immunités de la bourgeoisie ou de la commune. La sûreté 
des personnes et des propriétés, la garantie solidaire de cha- 
cun des membres de l'association, l'élection des magistrats 
municipaux et leur juridiction particulière, sont les bases de 
tiititc charte d'incorporation communale. 

I ouïs le Gros accorda les premières chartes-connues. Sous 
Louis le Jeune, tes villes seigneuriales du domaine royal, éri- 
gées en municipalités, passèrent sous l'autorité immédiate du 
roi. Les successeurs de ces princes multiplièrent les communes. 
Ainsi s'accrut la puissance royale à mesure que s'affaiblissait 
celle des vassaux. 

En Angleterre, l'origine des communes est obscure et peut- 
être antérieure à la conquête. Les chartes d'incorporation 
{{irtna burgi) y remontent â Guillaume le Roux. Henri l« 
accorda celle de Londres en 1100. Sous Jean sans Terre les 
communes obtinrent le droit d'élire leurs aider men. 

En Italie, les communes de Lombardie et de Toscane, nées 
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sous les empereurs sallques, se constituèrent en républiques 
sous les empereurs souabes, et devinrent, pour la plupart, 
des principautés a la fin du treizième siècle. 

En Allemagne, Frédéric l" accorda les premières fran- 
chises municipales pour élever Une nouvelle puissance contre 
celle des grands vassaux. La ligue hanséatique se forma sous 
Frédéric II, et les villes impériales s'assimilèrent aux princï- 
pauiés immédiates. 

En Espagne, les privilèges des communes furent une con - 
séquence de la guerre contre les Mores. La charte ou fuero de 
Léon est du commencement du onzième siècle. Les regMors 
et les alcades furent élus el investis de la juridiction, comme 
les maires et les consuls de France- 



S IV. — fiais géniravx. 

Les communes françaises acquérant lous les Jours plus d'im- 
portance, Louis IX sembla vouloir introduire dans l'Ile-de- 
France les assemblées d'états qu'il avait trouvées en usage, de- 
puis un temps immémorial , dans ses nouveaux domaines du 
Languedoc- Il appela les députés de quelques villes au conseil 
des barons, en 1256 et en 1363. Ainsi ce grand roi peut être 
compté parmi les fondateurs des libertés publiques. La repré- 
sentation des communes devint générale dans les provinces 
royales, sous Philippe le Bel , qui convoqua les premiers étals 
généraux du royaume (1302). (royez ebap. VI.) 

En Angleterre, le grand conseil ou parlement, composé 
des évéques rt des barons, arracha à la couronne différentes 
immunités. La grande charte, imposée au roi Jean en 1215, 
garantit a la nation, représentée par le clergé el la noblesse, 
la liberté des personnes et des propriétés , le libre vole de l'im- 
pôt, etc. Sous Henri III, la guerre civile ouvriL le parlement 
aux députés des comtés (1264). La chambre des communes 
.commença a se constituer, et son consentement devint indis- 
pensable pour l'imposition des taxes publiques, sous Edouard I"" 
(1393). (Fiyezchap.V.) 

En Italie, les cités libres avaient leurs magistrats électifs , 
leur conseil souverain et leurs assemblées du peuple. Dans le 
royaume des Deux-Siciles, Frédéric 1" (II) appela les députés 
des villes â l'assemblée des barons, tenue à Melli en 1231. 

En Jtlemagne, les étals de l'empire ou diète générale, 
composés des évéques et de tous les ordres de la noblesse, ad- 
mirent dans leur sein les députés des villes immMaLes , qui , 
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sous le rc;;ne d'Adolphe de Nassau, exercèrent !e droit de suf- 
frage (t8tt3). 

£n Espagne, le gouvernement représentatif ùlait dans loule 
sa force, pendant qu'il s'introduisait péniblement et avec len- 
teur dans les autres royaumes. Les communes faisaient partie 
des étals on cortès d'Aragnn, en' 1130 , et de ceux de Cas tille, 
en 1169. Quatre ordres composaient tes premiers : 1° les 
prélats ; 2° les grands (ricot kombres) ; 3" les chevaliers (»"»- 
fansones ou caballeros),; i" les ilépulés {procuradores). En 
Castille , la noblesse inférieure était représentée par les ricos 
hombre&. La convocation des cortès, irrégulière en Castille, fut 
tour à tour annuelle et biennale en Aragon. Dans les deux 
royaumes les corlès votaient l'impôt, exerçaient le pouvoir lé- 
gislatif, et empiétaient sur la puissance royale. 



S V. — Institutions judiciaires et législatives en France. 

A la tel e de l'ordre judiciaire se trouvait la cour des pairs ou 
des barons destinée à juger les contestations du roi avec les 
grands vassaux , et celles des grands vassaux entre eux. Dans 
chaque grand fief , la cour de justice était aussi composée de 
pairs subalternes , qui sont représentés aujourd'hui par nos 
jurés. La cour du roi recevait les atipels aes justices seigneu- 
riales, seulement dans les cas de défaut de droits et de faux 
jugement. Plu lippe- Auguste établit, avant l'an 1190, quatre 
grands baillis qui tenaient leurs assises tous les trois mois 
comme les missi dominici, et supprima la dignité du grand 
sénéchal, cliel de la justice. Saint Louis créa un parlement am- 
bulatoire vers 1251. Il y admit des conseillers clercs un che- 
valiers de justice et institua le ministère public. Pbi'ipjie le 
Bel iixu le parlement à Paris (1302). et le distribua en cha mbre 
des enquêtes et chambre du plaidoyer. 

Depuis le régne de Philippe- Auguste la justice royale fit 
chaque jour de nouveaux progrès , et la juridiction féodale dé* 
cllna eu proportion. Louis IX se réserva les cas royaux. 
plus lard le parlement introduisit l'appel ordinaire et Vappel 
comme d'abus. Par là s'établit , en pratique , la maxime que 
toute justice émane du roi. 

Les coutumes féodales qui régissaient la France furent suc- 
cessivement réformées par les ordonnances des rois, ou rem- 
placées par la loi romaine, enseignée en Italie depuis le 
douzième siècle. L'étude du droit romain , encouragée par les 
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empereurs et les rois, fui introduite dans les écoles française*. 
S iint Louis emprunta aux codes de Justinicn les principales 
dispositions de ses Etablissements. Les formes de la procé- 
dure romaine furent peu a peu substituées â celles de la juris- 
prudence féodale. Les ordonnances de Louis IX abolirent dans 
la procédure ciUle le combat judiciaire , dii|à supprimé par la 
plupart des communes , et introduisirent la preuve écrite et 
relie par témoins. Néanmoins , les anciennes coutumes conti- 
nuèrent d'éire en vigueur dans les provinces du Nord, qui for- 
maient le Pays coulumicr. Au Midi , la plupart des pr omu es 
suivaient le droit romain, et formaient le Pays de droit écrit. 



CHAPITRE IX. 



Progrès des lettres et des arts pendant les onzièm e , douzième 
et treizième siec'.es. 



L'activité des esprits, éveillée par un hturetix concours de 
circonstances , se porta vers les arts du raisonnement et de 
l'imagination, comme sur ceux de première nécessité. L'aisance 
cl la sécurité firent sortir les hommes de leur étal d'isolement, 
les idées se communiquèrent , et les découvertes du génie ne 
périrent plus avec lui. 



S I. — Littérature seolattique cl universités. 

Les premiers efforts de l'esprit humain , suivant une marche 
inverse de celle de la nature , s'appliquèrent aux spéculations 
métaphysiques, et la philosophie tcolastique annonça la re- 
naissance des belles-lettres , dont elle devait relarder les pro- 
grès. Dans la pratique de la controverse des Crées et des sub- 
tilités des Arabes, la raison humaine s'égara, et le génie s'épuisa 
en frivolités dangereuses. Toutefois les exercices scolasiiques 
aiguisèrent les esprits et les rendirent habiles aux études sé- 
rieuses. 

La philosophie scolaslique était florissante un siècle avant 
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l'établissement des premières universités. Après saint Jean 
Daroascèneel JeanSeol (Erigène), qui vivaient dans les huitième 
et neuvième siècles , Roscelin , de Coropiègne , est regardé 
comme le créateur de celle science. Ce théologien renouvela les 
opinions litigieuses de Platon , d'Arislole et de Zénon , sur les 
vniversaux, les nominaux et les rèaux- Le mérite de quel- 
ques hommes, tels qu'Abailard, Pierre Lombard, etc.. donna de 
l'importance à ces querelles qui remplirent bientôt les écoles.. 
Plus lard, sain! Thomas et Duns Scot divisèrent les scolastiques 
en Thomistes et Scotistes. Saint- Augustin, Platon et Aristote, 
ou plutôt son commentateur arahe Averroès, se disputèrent, 
longtemps l'empire des écoles , et triomphèrent tour a tour. 

L'ensemble des éludes réunissait les sept arts libéraux di- 
visés en deux parties: 1° le Trimum, qui comprenait la gram- 
maire, la rhétorique et la dialeclique ; 2° le Quadrivium, qui 
embrassait la musique (chant d'église}, l'arithmétique, la géo- 
métrie et l'astronomie (astrologie). 

Les mathématiques, la physique et la chimie, encore dans 
l'enfance, étaient enseignées comme des connaissances occultes. 
Cependant cette période est remarquable dans l'histoire di>» 
sciences ; elle commence par Gerbert, a qui nous devons la nu- 
mération des Arabes, et se termine par Roger Bacon , digne 
précurseur de l'illustre chancelier qui porla son nom. 

La théologie, le droit civil et canon, ainsi que la médecine, 
avaient des écoles particulières. 

Bous divisons eu deux époques l'histoire des éludes depuis 
Charlemagne jusqu'à François 

1" Anciennes écoles. — Les écoles monastiques de France, 
de Suisse, d'Italie. d'Angleterre, étaient les plus renommées. 
Parmi les écoles séculières, on distinguait celle de Salerne, cé- 
lèbre dès le lemps des princes lombards par l'étude de la méde- 
cine ; celle de Paris, florissante depuis le onzième siècle; celle 
d'Oxford, dont la fondation est attribuée au grand Alfred; 
celle de Bologne, berceau du droit civil, au commencement du 
douzième siècle; enfin celle de Montpellier, qui réunissait l'en- 
seignement de Salerne et celui de Bologne. 

Les professeurs libres des écoles de Paris furent formés en 
corporation dans le douzième siècle, sous le nom d'universités. 
Ils reçurent une charte de Philippe- Auguste en 1200, et leurs 
premiers statuts en 1315. C'est aussi vers ce lemps que furent 
établis les premiers collèges, et qu'on imagina les litres acadé- 
miques. La plupart des universités de l'Europe empruntèrent 
leurs règlements de celle de Paris. Toutes obtinrent, comme 
elle, de nombreux privilèges etune juridiction indépendante. 
2" Universités. — Paris, 1300. — Oxford, vers 1206. — 
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Palencia. 1208. — Toulouse, 1215. — Sal aman que, IS23, — 
Saples, 1221. — Vienne, 1256. — Cambridge, 1231 . — Upsal, 
1310.— Montpellier, 1283. — Lisbonne, 1290, transférée à 
Colrobre en 1508. — Orléans, 1305, etc. (1). 

Lts universités firent renaître lalitlérature cla ssique. C'est 
par elle que les ouvrages des anciens furent tirés des monas- 
tères où ils étaient enfouis, pour être une seconde fois mis en 
lumière. La transcription des manuscrits reçut une nouvelle 
activité. Mais l'exorbitante cherté des livres, bien que diminuée, 
fut, jusqu'à l'invention de l'imprimerie, le plus grand obstacle 
aux progrès des sciences. 



$ II. — Langues vulgaires el beaux-arts. 

Formation des langues modernes.— II suffira d'indiquer 
ici les quatre langues principales dont les divers dialectes sont 
aujourd'hui parlés en Europe. Ces langues mères sont le grec* 
l'eaclavon, le leulon et le roman. 

1« Langue grecque.— On la parlait encore a Constantino- 
ple et dans l'église d'Orient ; mais, parmi le peuple, elle deve- 
nait tous les Jours plus méconnaissable ; par suile de l'ignorance 
générale et du mélange des Grecs avec les barbares et surtout 
avec les Slaves. Déjà, dans le onzième siècle, elle dégénérai!, 
dans les provinces , en langue romalque ou grec moderne. La 
corruption du goût aliénait la langue delà cour et de la litté- 
rature; les disputes théologiques détournaient les esprits de 
l'étude des lettres profanes. Toutefois, on rencontre sous les 
Comnènes quelques noms qui ont échappé à l'oubli; parmi les 
historiens, Zonare, Cedrenus. AnneComnéne; parmi les philo- 
logues , Eustathe et les deux Tzelzèa. 

La langue grecque était emièrement ignorée en Occident, 
même dans les plus savantes universités. 

2° Langue slave. — Dialectes : le russe, le polonais, le 
bohémien , le morave , le croate , etc., encore informes dans le 
moyen âge. Cependant nous avons quelques monuments des 

(1) Comme plusieurs ordres religieux sont devenus dans la 
suile des corps enseignants , nous croyons detoir indiqui-r 
l'époque de leur inslilulion. — Les Chartreux, 1080. — Les 
Bernardins, 1038.— Les Trappistes, 1140. — Les Mathu- 
rins, 1197. — Les Cannes, 1S;0S. — Les Franciscains ou 
Cordeliers, 1208. — Les Dominicains ou Jacobins, 1215. — 
Lus Cétestins, 1270. — Les Augustin*, 1276. 

18 
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anciens idiomes polonais et russe. Tels sont l'hymne <le saint 
Adalbert [Boga Itodzica), et les lois d'Iaroslaf {Rouskaïa 
Pravita). 

5° Langue ieutonique.— Dialectes : l'allemand, le flamand, 
l'anglais, le danois, le suédois, l'islandais. Ce dernier produisit, 
le premier, des ouvrages dignes d'être cités, tels que les Sigas, 
recueillis vers l'an 1241 par Snorre Siurleson. A la même épo- 
que, les Allemands eurent leurs Minne&ingers , et c'est alors 
probablement que fut achevé le poème des Pi iebelungen. On cite 
encore quelques lois écrites dans le dialecle Ieutonique. 

En Angleterre, le haut clergé et la noblesse éianl d'origine 
française, l'idiome anglo-saxon était relégué dans les basses 
classes de la société. 

*" Langue romane,— La langue romane rustique, cor- 
rompue du latin, fut longtemps commune à tous les peuples de 
l'Europe latine, qui la transplantèrent dans les villes marilim-s 
du Levant. Après s'être perfectionnée dans le midi de la France, 
elle reçut dans les diverses contrées des formes distinctes et ca- 
ractéristiques. Alors commença l'enfance des langues mo- 
dernes. 

Dialectes romans: le provençal [tangue «Toc), le français 
(langue d'oui), l'italien {langue de si), le castillan, le portu- 
gais et le valaque. 

Toutes ces langues produisirent des ouvrages remarquables 
avant l'an 1300. Le roman provençal eut ses troubadours, et 
le roman français ses trouvères. 

La poésie vulgaire naquit au onzième siècle, dans le midi de 
'"•France, d'où le goût s'en répandit dans les provinces du 
'nord. Elle fut cultivée avec enthousiasme dans la haute classe 
rie la société. Les troubadours et les jongleurs, imitant U vie 
errante des chevaliers, parcouraient les châteaux des seigneurs 
.Cl les cours des princes. 

Les divers genres de la poésie provençale étaient la Chanson, 
la Ballade, le Sonnet, la Pastourelle, le Jenson et le Sir- 
vente. 

Les trouvères picards et anglo-normands composèrent plu- 
sieurs poèmes historiques ; ils imaginèrent le Conte un Nou- 
velle, le Poème allégorique, \eFabliau, Je Lai d'Amour, etc. 



THOTJBADOCnS. 



Guillaume IX de Poitiers. 
Arnaud Daniel . . . . 
Kambaud d'Orange. . . 
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Alphonse 11 d'Aragon 1196 

Richard Cœur- de- Lion .... 1109 

Bernard dp Veniadour XII* S. 

Pierre Vidal vers 1200 

Lt' Dauphin d'Auvergne .... 1254 

Utacas. d'AlllpS 1-"3i 

Sordello, de Manloue lôuo 

TROUVÈRE 3. 

Robert Wace 1150 

Clirèlien.deTroyes XII«S. 

Auboin dit Suzanne XII* S. 

Alexandre 120Î 

Iïiion de Villeneuve XIII' S. 

Gilbert de Montrcuit t'A 

Marie de France <A 

Pierre Mauclerc 1237 

Thibaut IV de Champagne . . ■ 1253 

Guillaume de Lorris 12G6 



Les poêles espagnols et italiens adoptèrent d'abord la langue 
provençale. La poésie italienne prit naissance a la cour de Si- 
cile, sous Frédéric II . et lut cultivée en Toscane à la fin du 
treizième siècle. Guido Cavalcanli finit au moment où com- 
mence Dante. 

Genres eu prose— Leslangues vulgaires du treizième siècle 
nous m offrent trois principaux : 1° les Lois : les Assise» de 
Jérusalem ; l'ancien Coutumier de Normandie; les Etablit • 
tements de saint Louis ; la Coutume de Beauvoisis de Beau- 
manoir, rédigée en i 283 ; leFuero Juzgo; le code des Siele Par- 
tiiiai d'Alphonse X ; li; Saclit-nspiegel (miroir du droit saxon), 
vers 1380; elle SchtcaDenspieffel (le miroir du droit souabe), 
vers 1300, etc. — 2° L'histoire : les Histoires de Villehardouin, 
de Joinviiie, des Malasiesli; plusieurs chroniques, etc. — 3° Les 

BOHAns DE CUEVALEEIK. 

Les Juifs d'Espagne cultivaient avec succès leur langue na- 
tionale, dans laquelle furent écrits plusieurs ouvrages remar- 
quables sur la théologie, la philosophie, la médecine et la gram- 
maire. La nouvelle poésie hébraïque prit naissance dans le 
douzième siècle, qui fut illustré par Maimonides , le plus beau 
génie des Juifs depuis leur dispersion. 

Beaux-Arts.— La Toscane en fut le berceau.— Gui d'Arezza, 
mort en 103 1 , avait inventé les noies de musique. — Pise pro- 
duisit les premiers architectes, et Florence les premiers peia- 
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1res. LatourînclinéedePiseestregarrf&coramelectief d'œuvre 
du moyen âge. Les pnnts nàtis sur le Rhône par leifrùres pon- 
tifes sont aussi des monuments dignes d'admiration et de recon- 
naissance. 

En France, l'a rchitecl ure ecclésiastique perfectionna le genre 
gothique, abhayes de Normandie et d'Angleterre, basilique rie 
Notre-Dame. Sainie-Chapelle, cathédrales d'Amiens, de Char- 
Ires, de Rouen, de Strasbourg, de Cologne, chapelle de West- 
minster, etc. 

Découvertes.— L'invention delà pondre à canon, fausse- 
ment attribuée à Roger Bacon, dés longlemps connue des Chi- 
nois, fut apportée en Europe par les Arabes espagnols.— Le 
papier de linge, aussi en usage chez les Arabes, était employé 
en Europe en 1243.— La boussole, dont Flavio Gioia d'Amalfï 
passe pour l'inventeur, était connue des marins provençaux an 
douzième siècle. — Les lunettes furent inventées dans le treizième, 
par Salvino de Florence.— Arnauld de Villeneuve découvrit vers 
U' même temps la distillation de l'eau-de-vie. 

Nous présentons ici le tableau des personnages les plus illus- 
tres dans tous les genres, qui ont ileuri depuis le onzième jus- 
qu'au quatorzième siècle* 

S COL AS TIQUES ET DOCTEURS DE L'ÉGLISE. 

Lanfranc. Italien mort 1089 

Roscel in, Français 1090 



Saint Bruno 

Anselme, Français 

Ives de Chartres 

Abailard, Français 

Saint Bernard, id 

Pierre Lombard, Italien 

Pierre de Biois 

Saint François d'Assise 

S. Antoine rie Purioue, Portugais . , 

Gersen, de Cavagtia 

Saint Thomas d'Aquin 

Duns Seot 



I1U1 
1109 



11 52 
Il (il 
1SO0 

132G 




JURISCONSULTES. 



Irnerius ou Werner, 
Vaccarius, Italien . 
Placentinus, id. 
G ru ne u, td. . . , 



1140 
114» 
1101 

iteo 
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Azzmi, Italien 1220 

AcCUriff, id. 1260 

Pierre des Fontaines, Français. . . 120!) 

B tau m a noir, Français vers 1500 

MÉDECINS, PHYSICIENS ET ASTRONOMES, 

Gerbert, Français . 1202 

Avicenne, Arabe vers 1030 

Alien Ezra, juif de Tolède. . . . 1174 

David Kiinchi . Juif de Narbonne . . 1192 

Maimonides, jutf de Cordoue . . . 120S 

Averroès, Arabe- Espagnol 1210 

Albert le Grand, Allemand .... 1382 

Alphonse X 1284 

Scot (Michel) 1291 

Roger Bacon, Anglais 1294 

Arnauid de Villeneuve 1514 

Raymond tulle, Espagnol .... 1315 

HISTORIE MB ET GÉOQKAPnES. 

Aimoin, Français •!,<.., XI" S. 

biihmar, év. deMersehûurg. . , . 10'J8 

Glaber Radulphe, Français .... 1048 

Herman le Caolract, Allemand. . . 1054 

Adam de Rrem<\ id. loM 

Tb/ophylaeie, Grec 1100 

Nestor. Russe de kiet 1115 

Zona re. Grec 1118 

Cedremii, id. 1131 

Anne ComnÊne, id. 1134 

Suger, Français 1152 

Henri de lhinlington, Anfflaia . . . 1154 

Olhon de Frisinguc, Allemand. . . 1158 

Itpnjamin de Tudèle, Juif .... H74 

F;ilcanilus, Français 1174 

Eilrisi, Arabe 1186 

Guillaume de Tyr, Français. . . . 1194 

Roger de Hoveden, Anglais. . . . 1199 

Saxon le Grammairien 1208 

Viilehardouin 1212 

,1.-10] ues de Vitry 1224 

(iervais de Tilbury 1257 

El Matin, Arabe (238 



■ 18. 
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Mirbhond, Persan. XIII* S. 

Roderic Xitoenès 1213 

Jean de Novoyorod 1250 

Malbieu Pans, Français I2S0 

Marc l'aul, Uaiti-n 12!)X 

fiiiilLinnuMie Nangis, Français. . . Iô"6 

Jomville, id. 13111 

POÈTES. 

Guillelmua Appulus, Fronçais . . XI* S, 

Guillelmut ttrtto, «l XI- S. 

GmdoCavalcanii, Italien tsno 

Sâdi, Persan 1509 

{Voyez l'article des Troubadours.) 

ARCHITECTES ET PEINTRES. 

Aion, Français 1095 

Robert de Luzarche 1223 

Nicolas de Pise IVZCt 

Arnolfe de Pise 1300 

Cimabué, Florentin ISoO 

Giotto, id 1558 



CHAPITRE X. 

Dp l'empire d'Allemagne, depuis l'élection de Rodolphe de 
Habsbourg jusqu'au couronnement de Frédéric M a Rome, 
1273-1453. 



S I* — Jtodo/pns <Is Habsbourg, Adolphe de Nouau et 
Albert /<". 

L'ancienne maison impériale d'Autriche , dont Rodolphe de 
Habsbourg fut le chef, et la famille de Lorraine , qui l'a rem- 
placée, se sont donné pour ancêtres les anciens princei des 
Allemands, et ga cite Elicton , duc d'Alsace à la fin du septième 



3 7. RODOE^? *»^^- 1 ^ 1 -^ 1888 - ^ 

^T", , KZ:a ^T7(lolphe. Nathilde. Hedwige. 
29. ALBERT ]«, ir S[r ^ s E Louis „ j E otlion IV, 



31. Louis IV dt>08.+ 1315. 
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siècle, comme étant la souche commune de ces deux maisons 
souveraines, aujourd'hui confondues. 

On descendant d'Etichon , Gontran le Riche , comte bénéfi- 
ciaire du Sundgaw jusqu'en 951 et possesseur de nombreux 
domaines allodiaux dans le Brisgaw et l'Argaw , fonda la 
grandeur de sa race. Son petit-fils , Werner, mort en 109S, 
prit le titre de comte de Habsbourg, qui passa à son fils Olhon, 
premier comte héréditaire de la hauie Alsace, dont son petit- 
fils, Albert le Riche, fut premier landgrave, en 1180. Rodolphe 
l'Ancien, fils aîné d'Albert, ajouta au* titres de sa famille 
celui d'Avoué des cantons libres d'Ori, Schwitz et Unlerwalden, 
et la rendit puissante dans l'Helvétte. Il était réservé a un au- 
tre landgrave du même nom de la placer au premier rang des 
maisons princières de l'empire. 

1240-1373. — Rodolphe IV de Habsbourg n'hérita d'abord 
que d'une partie des domaines de sa maison. Mais des circon- 
stances heureuses, qu'il seconda de sa valeur et de son adresse, 
amenèrent sous ses lois des fiefs collatéraui et plusieurs villes 
impériales. Au retour d'une expédition où il s'était signalé 
contre les Prussiens idolâtres , sous les ordres de Premislas 
Ollocar, roi de Bohême, il se fit reconnaître pour patron des 
villes de Strasbourg, Lauffenbourg et Zurich , ainsi que des 
cantons helvétiques. Il venaitd'hérilerde la maison de KibourR 
«i d'enlever Bàle à son évéque, lorsqu'on vint lui annoncer une 
plus brillante fortune. 

Rodolphe I", empereur, 1373. — Il fallait a l'empire d'Al- 
lemagne un chef d'un caractère ferme pour le tirer de l'anar- 
chie où l'interrègne l'avait plongé , d'une puissance médiocre 
pour ne pas alarmer la défiance des électeurs. Le comie de 
Habsbourg réunissait ces deux conditions. Un ami dévoué, 
Werner, archevêque de Mayence , sut les faire valoir dans la 
diète de Francfort; le comte palatin, Louis de Bavière, le pro- 
clama empereur en vertu du pouvoir arbitral qui lui avait été 
délégué par le collège électoral. Cette élection déconcerta l'im- 
puissante opposition d'Alphonse X de Caslille et les prétentions 
plus redoutables du roi de Bohême. 

1275.— OItocar protesta contre l'élection de Rodolphe , et lui 
refusa l'hommage féodal. La diète d'Augsbourgmil cet électeur au 
ban de l'empire, et le somma de restituer les provinces autrichien- 
nes qu'il avait injusteraenlacquisesaprès l'extinction dt- la maison 
de Bamberg. Rodolphe, se disposant a exécuter la sentence de 
la diète, s'allie avec Ladislas, roi de Hongrie , et fait entrer le 
pape Grégoire X dans ses intérêts par de trompeuses conces ■ 
sions, mais suriout par la promesse de se mettre à la tête de la 
croisade récemment publiée au concile de Lyon. Le roi de Bo- 



hëtne , maître de tout le pays lifoîtrophe de l'empire depuis I» 
Baltique jusqu'au golfe de Venise, brave l'orage qui le menace, 
empêche dans son royaume la prédication de la guerre sainte, el 
se ligue avec les princes dont les Etats avoisinaient les domaines 
héréditaires de Rodolphe. 

Première guerre , 1375-157T.— La défaite de Henri de Ba- 
vière et des autres alliés d'Ollocar ouvre à l'empereur l'entrée 
de l'Autriche et amène la promple soumission de celle province. 
Le roi de Bohême demande la paix , qui est suivie d'un double 
mariage entre les enfants des deui monarques. 

Seconde guerre, 1377-1278.— OLtocar rompt la paix a l'in- 
stigation de sa femme , et se flatte de reconquérir l'Autriche 
arec le secours des rois de Pologne et de Bulgarie. Mais il pé- 
rit h ta bataille de Marlcfeld, en 1 378, et la régence du royaume 
se hâte de déposer les armes. Par le traité d'iglau, TVenceslas IV 
renonce aux prétentions de son père sur l'Autriche , la Styrie 
ei la Carniole; et, dix ans après , ce jeune roi épousa une fille 
de Rodolphe, qui fut alors le beau-père des quatre électeurs 
séculiers. 

Les fiefs autrichiens étant ainsi devenus vacants, l'empereur 
les demande à la diète d'Augsbourg pour ses fils Albert et 
Rodolphe qui vont en prendre possession. Il réservait à un 
troisième 61s ses domaines de l'Hul véiie , de la Souabe et de 
l'Alsace, qui, réunis A quelques débris du royaume d'Arles, de- 
vaient composer pour ce jeune prince un riche palrimoine. 
Hais la mort de ce tîls , et des résistances qu'il n'avait point 
prévues, détournèrent Itodolplie de ce dessein , el il n'exerça 
j nmaissur les fiefs de l'ancienne Bourgogne qu'une souveraineté 
honoraire. 

L'ambition de Rodolphe commençait a éveiller la défiance des 
grands feu data ires. Aussi , lorsqu'en 1290 il voulut assurer h 
«on fils alnè la couronne impériale , il ne trouva plus dans les 
électeurs leur complaisance accoutumée ; et la diète fit cet af- 
front à sa vieillesse de refuser au duc Albert la dignité de roi 
des Romains. 

1391. — Peu de mois après ce refus, Rodolphe descendit au 
tombeau, frustré de sa plus douce espérance. Un étranger allait ' 
profiler de sa peine et de sa gloire , et l'empire , pacifié par ses 
soins, réhabilité par ses exploits, pouvait devenir l'héritage 
d'une autre famille. Cependant l'œuvre de sa politique ne de- 
vait point être perdu pour sa postérité; et la nouvelle maison 
d'Autriche, assise par lui sur une base inébranlable, était desti- 
née à recueillir, après de longues traverses, le fruit des travaux 
de son fondateur. 

Adolphe de Nassau , 1391. — Au fils du grand Itodolplie, 



le collège des électeurs préféra le comte de Nassau, qui n'avait 

Cour lui que sou obscurité et son impuissance. Adolphe reçut 
:s subsides de l'Angleterre pour attaquer la France ; mais il 
aima mieux s'en servir pour agrandir ses Etals héréditaires. Il 
fit déshériter à ce prix les enfants d'Albert le Dénaturé, land- 
grave de Thuringe. et se mit en devoir de conquérir cette pro- 
vince, dont les Etats venaient de casser un traité contraire au 
droit naturel et aux lois de l'empire. Fendant qu'il soutenait 
par les armes ses iniques prétentions, ses ennemis concertaient 
une ligue pour le détruire; et, dans une diète tenue à Mayence, 
en 1298, Albert d'Autriche se lit élire par quatre électeurs. La 
guerre civile allait embraser toute l'Allemagne ; mais a la pre- 
mière bataille qui fut livrée a Gœlheim, prés de Worms, Adol- 
phe péril de la main de son rival. 

Albertl*r, 1298-1508. — Ce prince, ayant fait renouveler 
son élection ir régulière , reçut la couronne à Aix-la-Chapelle, 
malgré la vive opposition du pape Honiface VIII, que sa que- 
relle avec le roi de France réconcilia ensuite avec ce roi des 
Romains. 

affaires tle Bohême, 1300-1307. — Le roi Wenceslas IV, 
élu roi de Pologne en 1300 , après la déposition de Wladîslas 
Lofcetek, venait d'être appelé au trône de Hongrie, que laissait 
vacant l'extinction de la race d'Arpail dans la personne d'An- 
dré le Vénitien (150-2). Le roi de Bohême fait couronner par 
les Hongrois son tils Wenceslas V ; mais il le rappelle bientôt, 
et soustrait ainsi sa jeunesse aux dangers d'une royauté dispu- 
tée par Othon de Bavière, el par Charoberl de Naples, qui 
prévalut eu 1510. Wenceslas V, qui semblait destiné a (rois 
couronnes, ne porte qu'un an celle de ses aïeux, et la race slave 
de< rut, de Bohême s'éteint avec lui (1305). 

L'empereur, avec l'agrément de la diète germanique, dispose 
successivement du trône vacant en faveur de deux de ses fils, 
Rodotpne el Frédéric. Mais les étals de Bohème avaient déféré 
la royauté à Henri de Carinthie, beau-frère du dernier Wen- 
ceslas. Albert fait de vains efforts pour soutenir les droits de sa 
famille, el tourne ensuite son impuissante colère contre les 
Suis*es révoltés. 



§11. — Formation de la ligue helvétique, 1308, etc. 



L'IIelvétie relevait depuis longtemps do la couronne ri< 
Germanie, soit comme partie intégrante de l'empire, soi. 



comme démembrement du royaume d'Arles, Elle se trouvait 
alors morctlée en deux cents fiefs Immédiats avec titre de 
comté ou de baronnie, quatre villes impériales , et les trois 
JValdstctles d'Uri, Scliwitz et Uolerwalden , qui ne recon- 
naissaient d'autre autorité que celle de l'empereur. La famille 
île Habsbourg entreprit à son détriment de convenir en sou- 
veraineté lus droits de patronage qu'elle exerçait sur ces trois 
cantons. Albert d'Autriche n'ayant pu les amener a reconnaî- 
tre sa seigneurie, les opprima comme empereur. Mais l'insul- 
tante tyrannie deson bailli Gésier donna lieu a cette célèbre 
conspiration du Rtlili, dans laquelle le nom de Guillaume Tell 
figure entouré de gloire et d'obscurité. Les trois auteurs de 
la révolution qui affranchit les cantons suisses de la domina- 
tion autrichienne, Furent Stauffacher, Waller Furst et Melch- 
la! (1208). Ils conclurent pour dix ans une alliance défensive 
que les événements devaient changer en fédération républi- 
caine. 

1308-1315.— L'empereur Albert, ayant appris l'insurrection 
des Suisses, marcha contre eux pour les réduire. Mais il fut 
assassinéau passage de la ReUss par son neveu Jean de Souabe. 
qu'il avait frustré de ses domaines patrimoniaux. Ses Sis et sa 
veuve vengèrent sa mort par d'atroces exécutions. Mais tous 
les efforts de leur maison échouèrent contre les pasteurs in- 
trépides des Wahtslelles. L'armée de Léonold fut taillée en 
pièces dans les défilés de Morgarten, en 1515, et les vainqueurs 
signèrent a lirunnen une ligue perpétuelle qui fut approuvée 
par l'empereur Louis de Bavière. 

L'indépendance des anciens cantons fut affermie et fortifiée 
par l'accession successive de Lucerne (1533) . de Zurich et de 
Glaris {1351), de Zug, et surtout de Berne (1552), et plus tard 
encore par l'association d'autres provinces helvétiques. Cepen- 
dant la maison d'Autriche n'avait pas renoncé à ses ressenti- 
ments ni à ses projets de conquêtes. Mais la mémorable victoire 
de Sempach , remportée en 1586 sur un autre Léonold, par le 
dévoilement héroïque d'Arnold de Winkelried, mit la liberté 
helvétique hors de toute atteinte étrangère. La longue trêve 
de Zurich, conclue en 138S avec le duc d'Autriche Albert III, 
garantit les droits respectifs de la confédération et de la maison 
do Habsbourg. L'exemple dos Suisses gagna leurs voisins, 
et , en Uti , les Grisons se formèrent eu fédération indépen- 
dante sous le nom de Ligue grise. 
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J III. — Maison» impériales de Luxembourg et de Oavîère. 

Deubi VII de Luxembourg , 1308-131S. - Albert semblait 
aTOtt rfflechl sur sa famille le mépris qu'il s'était attiré, et son 
BU Frédéric le Bel briffu: sans succès L'empire, qui fut donné 
a Henri rie Luxembourg. Celle maison, naguère obscure, acquit 
■ies lors une importance qu'elle dut peut-être moins à la dignité 
impériale qu'à ta couronne de Bnhême. Jean, bis dePempe- 
pereur, ayant épousé une sœur dt Wencesla» V,futëlu roi par 
.les Etals de Prague, et commença une dynastie a laquelle la 
Bohême fut redevable de sa civilisation, 

Expédition d'Italfe,KU-mz. — Les derniers empereurs 
avaient négligé l'Italie par prudence ou par impuissance; 
Henri voulut faire revivre les anciens droits de l'empire sur 
•:ette contrée. Il fut invité a passer les monts par le parti gibe- 
lin, et les légats du pape le couronnèrent au Capilole, pendant 
que le roi de Naples , Robert d'Anjou , occupait la cité Léonine 
avec les Guelfes. L'empereur irrii- alla tenir à Pise une diète 
nu Robert fut mis au ban de l'empire ; mais Clément V inter- 
céda pour le roi de Piaples. et finit parfiilminer, de sa résidence 

0 Avignon, l'excommunication rie Henri VII. Ce prince ne devait 
plus revoir l'Allemagne, cl sa mort inopinée fut imputée à un 
sacrilège. 

Loua V rie fîarôre, 151 «M3I7. -Après un an d'interrègne 

1 empire reçut deux empereurs , Louis de Bavière et Frédéric 
a Autriche , qui avaient partagé les suffrages du collège électo- 
ral. Une guerre civile éclata entre les deux concurrenis, et se 
termina, en 1523 .par la victoire du Bavarois, a Muldorff. Le 
duc d Autriche , fait prisonnier , recouvra la liberté trois ans 
après, paMe traité J'Uiin, qui laissa la royaulé indivise entre 
les deui princes rivaux. Mais Frédéric ne jouit pas longtemps 
de son vain titre. Après lui , sa famille semble rentrer dans 
l'obscurité, jusqu'à l'élection de l'empereur Albert II, en 1437. 

Louis V avait consenti à partager l'empire avec son prisonnier 
dans l'espoir de désarmer le pape Jean XXII, qui voulait lui 
opposer un nouveau compétiteur dans la personne du roi de 
France Charles le Bel. Mais il fut trompé dans son alienle. et 
toute la vie de cet empereur fut troublée par les ana thèmes du 
sainl-siége- 

Expédition d'Italie, 1S38. - Louis se flattai! de rendre le 
pontife plus traitable s'il parvenait à relever le parti gibelin en 
Italie. Mais son couronnement à Rome, par les mains du préfet 
Sciarra Colonne, parut à ses ennemis une nouveauté impie, el 
e pape excommunia l'empereur, qui à son tour fil prononcer 
la déposition du pape. 

1353 1347. — Fatigué de tant de persécutions, Louis v offrit 
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de résigner sa couronne ; mais la diète germanique s'y opposa, 
et répondit aux analhemes de Benoît XII par la Pragmatique 
Sanction de Francfort (1358). Cet acte de fermeté ne rît qu'ir- 
riter la cour d'Avignon, et Clément VI persuada aux électeurs 
ecclésiastiques et au duc de Saxe d'élire un nouvel empereur. 
Charles de Luxembourg, fils du roi Jean l'Aveugle, recul la 
couronne, par les suffrages de cette majorité dissidente, un 
mois avant son avènement au trône de Bohême ; et Louis V, mis 
aux prises avec ce second compétiteur, finit son règne comme 
il l'avait commencé. 

Charles IV de Luxembourg, 1317-1378.— Après avoir fait 
confirmer sa première élection et prodigué, pour affermir son 
autorité, l'or elles dignités de l'empire, il alla vendre au delà 
des monts quelques débris de la couronne d'Italie. 

Expédition d'Italie, 1354. — Les vains honneurs d'un 
double couronnement coûtèrent à l'empire les derniers droits 
qui lui restaient en Italie. Charles renonça à la suzeraineté des 
terres pontificales, céda Padoue et Vérone aux Vénitiens , et 
nomma Galéas Visconti vicaire perpétuel de l'empire en 
Lombardie. Dans un second voyage entrepris en 1 368 , il ven- 
dit en détail ce qu'il n'avait pas encore eu le temps d'aliéner. 

Bulle d'Or, 1556. — Au retour de la première expédition 
en Italie, Charles IV tint a Nuremberg une diète, où fnt décré- 
lée la fameuse Bulle d'Or. C'est une des principales lois consti- 
tutives de l'empire, qui détermine le n'eu et le mode d'élection 
de l'empereur, les droits et privilèges des sept électeurs, leur 
ordre de succession primogéniale et indivisible, l'attribution 
des deux vicariats au duc de Saxe et au comte palatin du 
Rhin, etc. 

Dans cette même diète , la Silésie, la I.usace et la Moravie 
furent incorporées au royaume <ie. Bohême. 

1565-1378. — Charles IV, voulant tirer quelque fruit de 
ses droits sur le royaume d'Arles , va s'y faire couronner par 
le pape Urbain V. Il confirme la vente d'Avignon faite a Clé- 
ment VI par Jeanne de Naples , ainsi que la cession du Viennois 
au roi de France par Humliert II , et il constate sa prise de 
possession par quelques autres actes de souveraineté (1365). 
Cet empereur se prêtait à toutes ks aliénations du domaine et 
des fiefs de l'empire; aussi lui a-t-on reproché avec justice 
d'avoir laissé en mourant la dignité impériale ruinée et avilie. 
Il montra plus de sagesse dans le gouver nement de ses Étais 
héréditaires , et la Bohême lui dut de bonnes lois , et surtout 
l'institution de l'université de Prague, modelée sur celle de 
Paris, où ce prince avait t'ait ses éludes. 

Wehcssi-as de Lvxembçurg, 1378-1400. - Le fils aîné de 
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Chartes VI ayanl succédé au trône héréditaire et â la couronne 
élective de son père, ne suivit que trop fidèlement les exemples 
domestiques ; aussi des symptômes d'anarchie ne lardèrent 
pas à se manifester dans l'empire, et le besoin de protéger la 
paix publique donna naissance à de nouvelles ligues. Les villes 
de la Souabe et de la Franconic formèrent des associations 
pour se défendre contre les confréries nobles du Lion d'or, de 
Saint-Georges et autres. Une guerre ouverte éclata entre les 
deux partis, et les communes lurent battues par les princes 
aux combats de Weil et de Woims (1588). Wenceslas paya 
cher l'impuissant et secret appui qu'il avait prêté aux villes 
libres. Pour le perdre, on divulgua ses vices trop réels, et on 
les grossit au delà de toute vraisemblance. Enfin , i! fut em- 
prisonné par ses sujets de Bohème en 1393 , et déposé par ses 
vassaux d'Allemagne en 1400. Toutefois, sa royauté survécut 
d;x-huilans a son empire, 

RoGERT de Bavière, 1400-1410. — L'expédition d'Italie 
était touillée de nouveau en désuétude sous 'Wenceslas. L'élec- 
teur palatin , qui lui succéda, essaya de s'ouvrir le chemin 
de Rome par l'abaissement des visconti , maîtres absolus du 
Milanais; mais sa défait» sur te lac de Garda l'avertit que 
l'Italie était perdue à jamali p«'" les empereurs. 

A la mort de Robert, la désunion se mit de nouveau dans la 
diète électorale, et un triple >cbisme divisa en même temps 
l'empire et l'Eglise. Les électeurs se partagèrent entre Wen- 
ceslas, Sigismond, son i'èm et Josse de Moravie, son cousin; 
mais la mort de ce dernier ramena tous les suffrages à Sigis- 
mond, roi de Hongrie et électeur de Brandebourg. 

SiGissonu de Luxembourg, 1110-1437. — Sous un prince 
qui apportait sur le trône la dignité électorale, la couronne 
de Hongrie et l'expectative de celle de Bohême , le pouvoir 
impérial semblait destiné a reprendre sa première force ; mais 
les attaques victorieuses des Ottomans , le besoin de rétablir 
l'ordre et l'unité dans l'Eglise, et surtout une guerre religieuse 
en Bohème, empêchèrent Sigismond de rendre son ancien 
éclat à la couronne impériale. 

1414. — Le concile de Constance, qui devait opérer une 
réconciliation universelle dans l'Eglise cl dans la chrétienté , 
n'atteignit que bien imparfaitement ce noble but, et il fut, 
.pour l'empire en particulier , une occasion nouvelle de discorde 
et de malheur. 

Guerre des Hussites, 1410-1454. — Le concile de Con- 
stance venait de condamner au feu Jean Huss et, Jérôme de 
Prague, qui avaient propagé dans la Bohème les erreurs de 
l'hérésiarque anglais Wiclef. La nouvelle de cette exécution 
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inspire une fureur fanatique à leurs nombreux seclaleurs Vs 
prennent les armes sons la conduite de Jean Ziska , et massa- 
crent le sénat de Prague. Le rot 'Venceslas meurt d'épouTanlc , 
et Sigismond, qui lui succède, ne fient empêcher les étals de 
i se réunir aux rebelles. Réduit a combattre ses sujets, il n'ê- 
! prouve d'abord que des revers, el ne peut même protéger 
l'empire r antre les incursions des Taborites. Cependant les 
outccsMoiis failes i ces sectaires par le concile de Itâle ayanl 
déterminé la soumission des élals, leur chef Procope ne peut 
prolonger longtemps la guerre civile, et sa défaite à Bohc- 
misehhroda amène, en 1434, la pacification d'Iglau. 

1457. — Sigismond meurt après avoir rendu la paix a ses 
Etals, mais eu laissant l'Eglise divisée par un nouveau schisme. 
Avec lui s'éteignit la maison royale de Luxembourg. 

Maison d'Autriche , 1458. — Albert d'Aulri.:he , gendre de 
Sigismond , succéda à ses trois couronnes qu'il ne perla que 
deux ans. Après lui, la Hongrie et la Bohême , acquises a 
litre héréditaire , sortirent de sa famille, pour y revenir un 
jour , tandis que la dignité impériale, élective de sa nature, 
devait rester dans la maison de Habsbourg jusqu'à l'extinction 
de celte illustre dynastie en 1740. 

l'RÉDfewc 111, qui succéda en 1440 à son parent Albert II , 
prêta son appui au .•aint-siége. pour ramener les évéques dis- 
sidents de Baie; et lorsque la fin du schisme, en 1449, eut 
rétabli ta tranquillité dans l'Eglise , il alla recevoir des mains 
deNirolasV la couronne impériale ( 1452). Ce fut la dernière 
fois que Home vit consacrer dans ses murs le successeur 
d'Othon le Grand. 



§ JV. — Changements politiques dans l'empire durant 
cette période. 

L'empire achève de perdre en Italie et dans le royaume 
d'Arles des droits usés par le cours du temps ou aliénés par 
l'avarice des empereurs. Circonscrit dans ses propres limites , 
il reçoit une constitution plus régulière et plus complète par 
les lois de Rodolphe , la Bulle d'Or de Charles IV , et le premier 
établissement des Cercles , sous Wenceslas et Sigismond. Mais 
ces institutions mêmes servent a reconnaître et à légitimer 
tous les empiétements des princes, ainsi que la dilapidation du 
domaine impérial et des droits du trône. La dignité suprême 
devient onéreuse a ceux qui en sont investis, et les étals 
alternent, comme corps fédérotifs et comme inilividus, au 
plus haut degré de souveraineté. Les Électeurs se séparent des 
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autres vassaux immédiats, et forment un collège particulier, 
qui reste en possession du droit exclusif d'élire l'empereur , et 
de participer a la collation des grands fiefs. Apres ce premier 
collège, vient celui des princes, anp-men lé et décrédité par ta 
création des nouveaux ducs. Enfin, un troisième collège, celui 
des vilies impériales, prend séance dans ladiète, et concourt 
aux délibérations , à partir de l'année 1295. 

Le démembrement de la Souabe et de- h Franconie avait 
donné naissance à une noblesse immédiate d'un ordre particu- 
lier. Celte noblesse, en quelque sorte allodiale, se met hors 
de la dépendance des princes et de l'empereur ; elle ne prend 
aucune part au gouvernement, mais resle exempte des charges 
publiques. 

Des changements pins faciles a saisir surviennent dans la 
succession des grands fiefs, qui tous entrent ou restant dans les 
familles qui les possèdent «ncore. Toules les maisons électo- 
rales sont renouvelées, à l'exception des deux principales bran- 
ches de Bavière; mais au-dessus de ces dynasties provinciales 
se place la maison parvenue de Habsbourg-Autriche ■ qui, 
sans arriver a la dignité électorale, obtient, en 1i;>3 , un tilre 
qui distingue ses cbefsdes autres ducs, et les assimile aux lëles 
couronnées. Elle ne vole pas l'empire , mais elle en fait son 
patrimoine. 

Bohême. — L'avénement de la maison de Luxembourg, en 
1510, avait donné une nouvelle imporlance à ce royaume. 
Jean l'Aveugle y réunit la Silésie, par la soumission volontaire 
des ducs deSangan, Oppelen, Brieg , Liegnilz, Ratihor . etc., 
mécontents de la suzeraineté des rois de Pologne (1327). A 
ces acquisitions Charles IV ajouta la Lusace, et ce même em- 
pereur fit assigner au roi de Bohême le premier rang parmi 
les électeurs. Tous ces avantages devaient concourir à l'éléva- 
tion delà maison d'Autriche, qui hérita de ce royaumeen U58, 
et se l'assura par un mariage en 1526. 

Bavière et Palatinat. — En vertu d'un traité de famille, 
signé a Pavie en 1529, le vote électoral devait alterner dans 
les branches palatine et ducale de la maison de Witielsbach ; 
mais la Bulle d'Or le fixa dans la branche aînée ou palatine 
( 1356). 

Brandebourg. — La branche d'Ascanie-Anhalt s'étanl étein- 
te , en 1322 , par la mort du margrave Jean IV , cet électoral 
fut possédé successivement par irois fils de l'empereur Louis 
de Bavière. Sigismond de Luxembourg en fuU-ensuile investi 
par son père; mais après son événement à l'empire, il le ven- 
dit en 1417 au hnrgrave de Nuremberg, Frédéric de HoIh-ji- 
zollern, tige de la maison royale de Prusse aujourd'hui 
régnante. 
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Saxe. — t'.cM ans après l'extinction fa 'a brandie brande- 
hourgeoised'Anhall, la maison d'Ascanie finit on Saxe , dans 
la personne d'Albert III (UW). L'empereur Sigisraond fit alors 
transférer ce duché à Frédéric le Belliqueux , margrave de 
Misnie(l423). En i486, la maison saxonne de Misnie se divisa 
en deux grands rameaux: 1° la branchealnêe ou Ernflstine , 
électorale jusqu'en 154S; a» la branche cadette ou Al ber&i ne , 
électorale en 1548, et royale en 1800. 



CHAPITRE XL 

SE L'ITALIE. 

Dfc Rome et des papes avant et pendant le grand schisme.— 
Communes de Toscane.— Seigneuries lombardes.— Répu- 
bliques maritimes.— Royaumes de Naples et de Sicile. 



Etat du pays.— Les querelles des maisons d'Anjou et d'Ara- 
gon, la translation du siège pontifical en France, la révolution 
aristocratique de Venise, la ruine de la marine pi sa ne, l'éléva- 
tion des Vlsconti et l'oppression presque générale des com- 
munes libres, tous ces événements contemporains font naître, 
au commencement du quatorzième siècle, de nouveaux intérêts 
el uni- politique nouvelle. 

Les nom! de Guelfe et de Gibelin remplissent l'histoire de 
ce siècle. Mais ces partis n'ont plus un but unique et déter- 
miné ; on voit, dans le même temps el dans la même contrée, 
des tyrans guelfes et des républiques gibelines. 

Les Guelfes ont pour eux les panes, les rois de France et les 
princes de la maison Angevine de Naples. Florence est leur cen- 
tre d'activité et leur dernier asile. 

Les Gibelins reçoivent une protection vague des empereurs 
d'Allenngne, dont l'intervention dans les affaires d'Italie ne 
sert qu'à donner une couleur légitime aux usurpations des 
/yrans. 

Au milieu des combats sans fin que se livrent les deux partis, 
ces aventuriers ou condottieri, pour la plupart étrangers, tels 
que le Provençal Montréal, l'Anglais Haukwood (Aucudo], 
l'Allemand Werner. l'Espagnol Raymond de Cardone, etc., 
vendent leurs services au plus offrant, el désolent l'Italie par 
leurs brigandages. Mais aucun de ces chefs d'aventuriers ne 
doit égaler la haute fortune de Jacques Storce et de son fils. 
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Pour mettre quelqne ordre dans un tableau aussi confus, 
nous allons distribuer les faits principaux d'une manière con- 
forme aux grandes divisions géographiques et à l'esprit de 
l'histoire. 



5 1™.— De Rome et du souverain pontificat. 

La translation du saint-siége à Avignon, en 1309, fit naître 
des circonstances qui, mettant en jeu la mutinerie des Romains 
et l'esprit indépendant du clergé, furent sur le point d'anéan- 
tir la puissance temporelle des papes, et d'affaiblir leur autorité 
spirituelle. L'absence des souverains pontifes livra Rome à l'am- 
bition de ses tribuns ; leur retour en Italie donna naissance au 
grand schisme d'Occident; il compromit leur suprématie en la 
divisant, et en la soumettant â des discussions dangereuses. 

Conjuration de Kienzi, 1317.— Des légats apostoliques, 
résidant à Pérouse. gouvernaient les États de l'Eglise, mais 
n'exerçaient sur la capitale du monde chrétien qu'une autorité 
indirecte. Rome avait conservé quelques institutions républi- 
caines, et des magistrats élus par tes citoyens, tels qu'un séna- 
teur annuel, des capitaines du peuple et te conseil municipal 
des Caporioni. Elle flottait entre l'oligarchie et la démocratie, 
entre les Guelfes et les Gibelins. Du milieu de celte anarchie, 
et des derniers rangs du peuple, sortit un tribun audacieux qui 
prétendit faire revivre l'ancienne république et rendre aux Ro- 
mains l'empire du monde chrétien. 

Nicolas de Rienzi, s'empare du gouvernement de Rome et an- 
nonce le rétablissement de la république sous le nom de Bon 
Etat. Il en fait jurer l'observai in n ans nobles romains et en 
propose l'adoption aux villes d'iialie et aux princes de la chré- 
tienté. II ose citer a son tribunal le pape Clément VI, l'empe- 
reur Charles IV, Jeanne de Naples, etc., et s'érige en médiateur 1 
des rois. Mais, arrivé au comble du pouvoir, le tribun se rend 
odieux aux grands par son inflexible rigueur, an peuple par 
une vanité puérile. Au moment du danger, il s'évade du Capi- 
tole et se réfugie eu Hongrie, puis a la cour de l'empereur. 
Charles IV le livre au pape, qui le fait enfermer dans les [irisons 
d'Avignon. 

1353-1377.—- Après la fuite de Kienzi, les Romains s'étaient 
laissé séduire par d'autres démagogues. Le pape Innocent V[ 
entreprend de les ramener par l'influence du proscrit qui avait 
été leur idole, et envoie Rienzi en Italie avec le légat Albnrnoz. 
Le peuple reçoit avec enthousiasme le tribun du Bon Etat, et 
le massacre bientôt après, à l'instigation des Colonnes (1354). 

10. 
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Albornoz. habite général et gran/i politique, comprime les fac- 
tions, réduit les vassaux p.t les viHes rebelles île la Romagne, 
cl, par le rétablissement de lu puissance pontificale , aplanit la 
voie au retour des papes, qui eut lieu en 1377. 

Grand schisme d'Occident, 1377-1449.— Après la mort du 
papeGrégoircXI,qui avait rapporté a Rome le siège pontifical, 
les cardinaux élurent d'abord Urbain VI, et, révoquant ensuite 
celle nomination irrégulière, réunirent leurs suffrages sur Clé- 
ment VII, «lui alla résider a Avignon. Dés lors la chrétienté se 
divisa eu deux obédiences, et le schisme d'Occident commiuiça. 
Sous le double pontificat de Benoît XIU et de Grégoire XII, un 
concile se tint à Pise pour porier remède a ce désordre. Mais 
l'élection d'Alexandre V ne fit qu'ajouter un troisième pape aux 
dfiix qui se disputaient la tiare (1409). 

Conciles de Constance et de Bâle, \AU et 1431.- Le suc- 
cesseur d'Alexandre. Jean XXIH, s'éLant concerté avec l'empe- 
reur Sigisraond. indiqua un concile généra! à Constance. Celte 
assemblée se proposa . mais en vain, de réformer fr^lise ibn* 
son chef et dans ses membres, et d'extirper â la fois l'hérésie et 
le schisme, Elle déposa les trois papes et mit a leur place M.ir- 
lin V. Ce pontife, effrayé des réformes annoncées par le concile, 
se bâta de ledissoudre; mais il se vit contraint d'en convoquer un 
autre qui se réunit â Cale sous son successeur Eugène IV (1451). 
Indépendamment de la réforma lion des abus, le nouveau con 
cile devait délibérer louchant la réunion de l'Église grecque et 
autres communions scliismaliques. Pour remplir le premier ob- 
jet de sa mission, il aholil les annales, Préserves et \e& expec- 
tatives. Mais la hardiesse des réformateurs ayant alarmé la cour 
de Rome, Eugène prononça la clôture du concile, et indiqua une 
prochaine réunion des évÊques a Ferrare (1437). Cet acte d'au- 
torité occasionna une scission dans l'assemblée. Les membres 
dissidents continuèrent te cours de leurs délibérations , et élu- 
rent un nouveau pape, sous le nom de Félix V. 

Fin du schisme, 1449.— Le concile de Ferrare, transféré à 
Florence, en 1439, se regarda comme seul légitime, et pro- 
nonça la réunion des Églises grecque, arménienne et éthio- 
pienne. Les deux assemblées se séparèrent en 1413, laissant la 
chrétienté divisée par un second schisme. Enfin le pape Nico- 
las V, par sa prudence, et l'antipape Félix V, par son abdication, 
rendirent l'union et le repos à l'Église. 

Les réformes décrétées par les conciles de Constance et de 
Baie n'iuient pas tous les résultats heureux qu'on pouvait en 
espérer; cependant elles furent adoptées en tout ou en partie 
par la France et l'Allemagne. Le clergé fiançais les donna pour 
base aux libel lés g llicams, par \spr:u}uiatique sanction d<- 
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Bourses fliSS); el la diète d'Aschaffenbourg accepta le con- 
cordat de la nation germanique, rédigé dans des termes plus 
Favorables à l'autorité du saint-siege ('447). L'empereur Frédé- 
ric III, qui refînait alors, se prêta avec complaisance aux désirs 
de la cour de Rome. Curieux de tenir la couronne impériale des 
mains du pape , il ne répugnait a aucun sacrifice. Son couron- 
nement à Rome, en 1 452, fut accompagné d'une renonciation 
sans réserve aux anciens droits de l'empire sur la ville des 
Césars. 

Depuis ce moment, l'autorité* des papes devint véritablement 
souveraine et absolue dans Rome; et la conjuration du iribun> 
Porcaro, en 1453, fut un impuistanl et dernier effort de la li- 
berté républicaine. Dans la Romaine, de nombreux tyrans affec- 
tèrent encore l'indépendance, a Himini, a Ravenne, à Bologne, 
à Forli, a Césene et en plusieurs autres lieux. 



S H. — Toscane. 



Cette riche contrée était encore divisée en autant de réptt- 
Miques que de villes , el la querelle des Guelfes et des Gibelins 
y conservait toute son énergie. Les communes de l'intérieur. 
Sienne, Areizo, Volterra el Pérouse , liées à U politique de 
Florence, maintenaient sous sou patronage leurs institutions 
populaires. Les villes delà côte maritime, Pise et Lueques, 
devaient rester fidèles a la cause des Gibelins, jusqu'au dernier 
moment de leur indépendance. 

Le parti gibelin n'aurait pu résister longtemps au parti con- 
traire, sans le génie de CaslrucciO Caslracani, qui sut le 
relever par ses alliances et par ses victoires. Elu seigneur de 
Lucques en 1 520, après l'expulsion des Guelfes . il se lia avec 
Galéas Viseonti de Milan, el ces deux tyrans envahirent le ler- 
liloire des Florentins, qui furent défaits a la bataille li'Alto- 
f'ascio (1325). Deux ans après , l'empereur Louis le créa duc 
de Lucques et de Pistoie. La mort prématurée de ce guerrier 
entreprenant sauva la liberté des villes toscanes [1528). 

Apres la mort de Castruccio , Lucques tombe nu pouvoir iU 
Maslino delta Seal» , seigneur de Vérone , et se donne eiisuiu 
aux Pisans . pour échapper aux Florentins , qui Pavaient 
achetée de Mastino (1342). Toutefois sa liberté doit survivre à 
\> république de Pisc , dont elle venait de solliciter le patro- 
nage. 

fisc, sans port cl sans vaisseaux depuis le dêsa.lre di 
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Méloria, ne peut longtemps défendre la Sardaigne.Un massacre 
pareil aux Vêpres siciliennes livre celle île a Jayme II , roi 
d'Aragon* (1333), el les Pisans cèdent a ce prince leurs droits 
>ie souveraineté en 1525. 

A Florence, les partis guelfe et gibelin se dissimulent sous 
les noms de Hoirs et de Blancs. Les Noirs , diriges par les 
Donati, et soutenus par les rois de Kaples, dominent presque 
lonjours, et le gouvernement sort rarement des voies démo- 
rr;i(i(|ues. Quelquefois l'alliance des nobles et des prolétaires 
livre le pouvoir il îles seigneurs ; mais la tyrannie de Jean de 
Bnenne, eu 1342, ramène la république aux formes populaires. 
Sa situation devient alors plus critique une jamais. Dépeuplée 
par une peste générale en 1548 , et bien lût après assiégée par 
es troupes de Jean Visconli, elle trouve sa sûreté dans le dé- 
vouement des communes guelfes (lo!>0) ; aussi les Florentins 
emploient leur influence à maintenir l'union entre ces répu- 
bliques. Mais ils sont eux-mêmes divisés par les factions aristo- 
cratique et populaire, qui renouvellent dans leurs murs les 
sanglantes tragédies des Noirs et des Blancs (1576, etc.). 
« Sous le régime des patriciens , dit Huiler, Florence fut dé- 

• ciiirée par les factions des Guelfes et des Gibelins. Sous le 
- gouvernement des familles plébéiennes , elle vil fleurir dans 

• son sein le commerce et les arts. Sous le régne de la populace, 
u elle devint la proie de magistrats avides qui cherchaient à 

• dissimuler l'obscurité de leur naissance sous les dehors d'un 

• luxe scandaleux. » 

1406. — Au commencement du quinzième siècle, les Floren- 
tins assurèrent à leur république la domination de la Toscane , 
l>ar la conquête de Pise , que leur livre la trahison du podestat 
Gabriel Viiconti. Le maréchal de Bmrcicaut garantit ce traité, 
i't prend possession de Livourne pour les Génois, qui. en 1421 , 
vendent ce port a Florence. Cette importante acquisition ouvre 
la mer aux spéculations commerciales des Florentins. 

Du milieu des marchands enrichis par celle voie nouvelle, 
s'élève une famille puissante par son opulence, son amour des 
,-irls el sa popularité. Jean de Médicis , le Père des pauvres , 
fonde la grandeur de sa maison , et son fils Corne , surnommé 
le Père de ta patrie , est pendant trente-quatre ans l'arbitre 
de la république (1430-1464). Les honneurs qui furent rendus 
à son cercueil annoncèrent aux Florentins qu'ils auraient bientôt 
des maîtres. 
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§ III. — Lombardie. 

Parmi les familles qui avaient usurpé la seigneurie des 
villes avant la fin du treizième siècle, les plus puissantes étaient 
celles desVisconti à Milan, et délia Scala à Vérone. 

S Bien kur ie de Vérone, 1259-1387. — Sur les ruines de (a 
maison de itoraano, le podestat de Vérone. Mastino délia Scala, 
avait .jeté les fondements d'une domination moins oppressive et 
plus durable que celle des Eccelins (1259). Son petit-fils, le 
#rand Cane, obtint, en 1312, de l'empereur Henri VII, le litre 
île vicaire impérial dans la marche Trévisane, ainsi que la sei- 
gneurie deVicenee. Les républicains de Padouelui disputèrent 
*n vain cette ville, qui venait de se soustraire â leur puissance; 
ils tombèrent eux-mêmes sous le joug héréditaire de Jacques 
Carrare, en 1318. Mastino II délia Scaia poursuivit les desseins 
ambitieux de son père, étendit son influence jusqu'en Toscane 
par l'acquisition de Lucqucs, et menaça l'indépendance de Flo- 
rence, qui dut son salut à l'alliance des Vénitiens (1336). Il 
aspirait à la royauté d'Italie ; mais la politique de Venise et la 
résistance des Visconli firent échouer celte ambition. Après la 
mort de Mastino II {1351}, la famille délia Scala déchut chaque 
jour de sa grandeur; et Antoine, son dernier héritier, fut dé- 
pouillé de toutes ses possessions par Galéas Visconli (1587), 
qui enleva aussi Padoueà François Carrare (13tl8). 

Seigneurie de Milan, 1276-1395. — L'archevêque Othoti 
Visconli, après avoir dépouillé les Torriani de l'autorité pu- 
blique, gouverna la seigneurie pendant vin^t ans, et transmit 
son puissant crédit a son neveu Mathieu le Grand, qui avait 
obtenu par ses soins la capitainerie de Milan, de Novare et de 
Verceil. Cependant les Torriani exilés rentrèrent dans leur 
patrie, avec le secours des Plaisantins, et les Visconti furent 
proscrits à leur tour (1302). Ils revinrent bientôt, et Mathieu 
fut assez adroit ou assez fourbe pour engager les délia Torre 
dans une sédition où la plupart d'entre eux périrent (1311). 
C'est alors que l'empereur Henri VII donna a Mathieu le titre 
de vicaire impérial dans la Lombardie. Le cbef des Visconli 
rendit la seigneurie héréditaire dans sa famille, et ses succes- 
seurs étendirent leur puissance dans la haute Italie par les 
armes cl par une politique astucieuse. Jean Galéas ruina la 
fortune des Scaligers, et réunit à ses Etats toute l'Italie lom- 
barde depuis la Brenta jusqu'au Tésin. Vérone, Vicence, Pa- 
doue, Feltre, liergame, Brescia, Lodi, Crémone, Verceil, Alexan- 
drie, l'arme, Plaisance, Bologne, Pise, toutes ces cités, alors si 
florissante*, reconnurent à différents litres le* lois du seigneur 
de Milan. Les rois de France recherchèrent son alliance, et 
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l'empereur Wenceslas lui conféra la dignité ducale {1395)- 
Maison ducale de fisconti, 1335-1447. — En sa qualité 
de premier duc île Milan, Jean Galéaspeulêlre regardé comme 
le second fondateur de la maison de Visconti. Ce grand prince 
avait lerni sa gloire par ses cruautés ; ses fils, Jean-Marie et 
Philippe-Marie, furent cruels sans gloire. Cependant Philippe 
forma le dessein d'assujettir Florence, qui, comme Venise, 
avait profité de la minorité de son frère pour s'agrandir à ses 
dépeDS. il prit â sa solde les plus fameux condoitieri de son 
siècle, tels que François Carmagnole et François Sforza, To- 
relli et Piccinino. Mais, après de brillants avantages. Carma- 
gnole disgracié arma contre lui les Vénitiens et le duc de Sa- 
voie. Vaincu sur POhio, Visconti accepta, en 1418, le traité de 
Ferrare; et plus lard, la bataille ou plutôt la mêlée d'An- 
ghîari acheva de renverser ses projets ambitieux. Il mourut 
en 1447, sans postérité légitime, el sa race finit avec lui. 

Maison de Sforce, 1450. — A la mort de Philippe, les Mila- 
nais rétablirent le gouvernement républicain sans avoir égard 
aux réclamations de divers prétendants (1); mais ils se trou- 
vèrent dans la nécessité de confier tes forces de l'Etat à Fran- 
çois Sforce, gendre du dernier Visconti. Cet heureux aventurier, 
profitant de sa position et de l'influence vénitienne, s'empara 
du duché, et commença en 1450, une dynastie qui devait, après 
cinquante ans, trouver de redoutables compétiteurs dans les 
. rois de France, descendants d'une fille de Jean Galéas, Valen- 
i line de Milan, qui avait apporté à Louis d'Orléans, outre sa 
•loi pécuniaire, la ville d'Asti et la succession éventuelle du 
duché de Milan stipulée dans le contrat, 

Piêboht, — Les prétentions des ducs de Sivoie sur ce pays 
dataient du règne de l'empereur Henri IV, qui, vers l'an 10%, 
investit le comte Humbert II des Marches de Sirzc el deTuriu, 
el lui permit de prendre le litre de marquis d'Italie. Les suc- 
cesseurs d'Hurabert eurent a défendre leurs droits contre les 
princes, et les évoques et les communes du Piémont ; et mal- 
gré l'appui oes empereurs , qui nommèrent plusieurs d'entre 
eux vicaires de l'empire eu Italie , ils ne parvinrent à dominer 
dans le Piémont que sous le règne d'Amédée VII, par ta cession 
que leur en fit le comte de Provence , Louis l" d'Anjou, 
en IBM, Un autre comte-roi de Provence , I.tiuis UI d'Anjou, 
abandonna, par le traité de Chambéry, en 1419, le comté de 

(1) L'empereur Frédéric III comme suzerain AlplionseV 
d'Aragon, institué héritier par Philippe-Marie; Charles d'Or- 
léans, petit-fils de Jean Galéas ; François Sforce, mari de 
Biauche, fille naturelle de Philippe-Marie. 
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Nice au pacifiste Amédée VIII. qui ven.iil d'être élevé à la 
dignité ducale p.ir |Vin|>r;ri'iir Sigismond (1417), «L qui . après 
sa reirai te a Ripaille, l'ut élu pape, sons le nom de Félix V, 
par la faction dissidente du roi ici le de Râle. Dès lors la domi- 
nation de la maison dp Savoie, solidement établie en Italie, 
acquit une importance et une étendue toujours croissantes. 

MomFRRRAT. — Le Mont ferrai, dont h réunion au Piémont 
a été achevée en 1314 , avait eu , depuis son origine au dixième 
siècle, des marquis héréditaires de la race d'Aleran. Celte ta- 
mille, tant illustrée par les croisades . fut remplacée . en 1306, 
par une brandie des Paléologues qui eut pour chef Théodore , 
fils de l'empereur Andronic et d'Yolande de Motitferrat. Une 
autre Yolande, fille de ce même Théodore, porta des droits 
éventuels à la succession du marquisat, dans la maison de Sa- 
voie, par son mariage avec le comte Aimon le Pacifique, en 
1530. Mais ces droits ne devaient être exercés que longtemps 
après l'extinction des Paléologues survenue en 1533. 

FiRliftl. — La branche italienne de la maison d'Est, dès 
longtemps séparée de la lige guelfe , possédait la seigneurie do 
Ferrare sous la suzeraineté des papes, par suite de la litigieuse 
donation île Mathilde. Le bâtard Borsu d'Est, ayant usurpé le 
droit héréditaire de ses frères légitima, fut nommé duc de 
Modètie et de Reggio par l'empereur Frédéric III. en 1453, ei 
le pape Paul 11 l'investit, en 1471, du duché de Ferrare, qui 
rentra ceLte même année dans la descendance légitime, par l'a- 
vénemeiti d'Hercule [<*. 

Plusieurs autres familles exerçaient une pleine souveraineté 
dans les contrées riveraines du Pô et dans la moyenne Italie. La 
plus considérable fut celle des Gonzagues, a Mantoue, fondée 
par Louis de Gonzague, qui se lit proclamer capitaine du peu- 
ple, en 1528. après l'expulsion des Buonaccolsi. Son petit-fils 
François obtint de l'empereur Sigisraond le litre de mar- 
quis (1453), qui devint ducal un siècle plus tard. 

Les Benlivo;;î!0 dominèrent longtemps à Bologne, depuis 
!':in MIS ; le* Pics, à la Mirandole ; les Malespina, à Massa ; tes 
Grimaldi.u Monaco, etc. 



S IV.— Républiques de Venise et de Gèitcs. 

■ Ces deux puissances rivales, maîtresses du commerce du Le- 
vant, qui avait fait leur fortune , prirent un intérêt secondaire 
aux querelles de l'Italie. Cependant Venise combattit souvent U 
prépondérance des Viseonli, intervint dans les affaires des 
Harcuei, et acquit des possessions eu terre ferme. Gènes, déchi- 
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rée par les factions des Doria et des Spinola, ne put Ironver te 
repos sous le gouvernement d'un seul, el Simon B océan et; m, 
son premier doge (1339), éprouva les premiers effets de celle 
inconstance qui remplit la république de troubles pendant les 
intervalles de ses guerres avec Yenise. Plusieurs fois, fatiguée 
de ses agitations, elle se reposa sous le patronage des Milanais 
ou îles Français, et sacrifia ainsi ses véritables intérêts à des 
inimitiés domestiques el à des influences étrangères. 

L'aclivilé commerciale de ces deux républiques fut la source 
de leur prospérité et de leurs sanglantes querelles. 

La révolution qui rétablit, en 1261, l'empire grec à Conslan- 
linople, avait donné aux Génois la supériorité dansla mer Noire; 
mats les Vénitiens prédominaient encore dans L'Archipel, et le 
traité qu'ils conclurent, en 1547, avec le sultan mameluk Bas- 
san-Naser, leur assura le monopole de l'Egypte et de l'Inde. 

Guerre ds Caffa, 1350-1355.— Les Génois, maîiresdeCaffa 
(Théodosie), s'étanl brouillés avec Les Tartares, bloquent la mer 
ri'Azof el interceptent ainsi le commerce des Vénitiens avec le 
port de Tana. La guerre éclate entre les deux nations. Les Vé- 
nitiens, malgré l'alliance des Aragon aïs el de l'empereur Canla- 
euzene, perdent tabalaille navale deGallipoli.el Constantinople, 
menacée par les vainqueurs, ferme ses portes aux valncus(I35S), 
Ce revers et celle défection n'empêchent pas le pavillon véni- 
tien de lenir la mer.et les Génois sont battus a leur tour devant 
Cagliari ; mais leur amiral Paganin de Doria rétablit leur supé- 
riorité par la victoire de la Sapienza . qui fut suivie d'une paix 
avantageuse (1555). 

Le sénat de Venise s'était vu forcé de demander la paix pour 
prévenir les suites de la conjuration de Marin Faliero, qui avait 
eni repris de renverser l'aristocratie. 

Affaibli par ses défaites et menacé par ses ennemis domesti- 
ques, le gouvernement vénitien n'osa pas soutenir une lutte 
inégale avec Louis de Hongrie, et céda a ce prince l'Isiric et la 
Cal nalie (1557). 

Guerre de Chiozza, 1578-1581.— Celle guerre, qui mit en 
feu toute l'Italie, commença à l'extrémité de la Méditerranée et 
devait se terminer dans les lagunes de Venise. Elle eut pour 
cause l'occupation de Ténédos par les Vénitiens, et la conquête 
de Chypre par les Génois. Venise eut pour elle le roi Pierre de 
Lusignan et Barnabo Visconti; Gênes mit dans ses inlérêts l'em- 
pereur grec, le roi de Hongrie, la reine de Nantes, les Carrares 
et les Scaligers. Les Génois vaincus prés d'Anlium, triompha M s 
devant Pola, s'emparèrent de Chiozza, et Pierre Doria rejet» 
avec dureté les soumissions du doge Contarini. La république 
de Venise allait s'exiler dans l'île de Cr ète, lorsque. o& des pro- 
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(liges lin patriotisme et d'audace, Viclor Pisani fit prisonnières 
dans Chiozza l'armée et la flotte génoises (1380). Celle victoire 
sauva l'existence de Venise, mais ne répara point les perles rie 
la république ; et la paix de Turin, qui réconcilia les deux puis- 
sances, ne fut avantageuse qu'à leurs alliés (1581). 

Venise avait perdu dans celle guerre Ions ses domaines rie 
terre Terme. Elle chercha bientôt a les remplacer aux dépens 
des Scaligers et des Carrares. Dans le partage de la dépouille 
d'Auloine délia Scala, elle obtint la Marche de Trévise (1387); 
et Pailoue, d'abord soumise a son influence, fut définitive- 
ment réunie à son territoire après le supplice de Français Car- 
rare, en 1405. 

Guerre de Baruth, 1403.— Depuis la paixde Turin, les Gé- 
nois n'avaient cessé d'être en révolution jusqu'au moment où 
ils se donnèrent au roi de France Charles VI, qui leur envoya 
le maréchal de Boucicaut (1401). Ce gouverneur, après avoir 
réiahli la tranquillité dans la ville par des mesures rigou- 
reuses , fit une expédition dans le Levant, pilla les comptoirs 
des Vénitiens à Barulh, et remporta sur eux une victoire na- 
vale ; mais celle rupture n'eut pas d'autres suites. 

1405-1421. — Pendant que Etoucicaut acquérait aux Génois 
l'Ile d'Elbe et le port de Livourne , les Vénitiens se rendaient 
maîtres du golfe de Corinthe par la prise de Palras et de Lé- 
panle. Plus lard ils enlevèrent le Frioul au patriarche «TAqtii- 
lée {1420); et dans le même temps , Gènes, qui n'avait pu sup- 
porter ni la domination des Français, ni celle du marquis de 
IHontferral, rut soumise au duc de Milan par le condottiere 
Carmagnole (1421). 

1435-144 1. — Carmagnole, ayant abandonné la cause de Phi- 
lippe Tisconli , passe au service des Véniiiens et les engage à 
signer une li);ue offensive avec les Florentins, six fois vaincus, 
contre les Milanais et les Génois. Cet habile général enlève a 
Philippe Visconli un grand nombre de villes, et fait céder le 
Bressan à la république par le traité de Ferrare (1428); mais 
vaincu à sou lour prés de Soncino par François Sforce, il paye 
de sa téle cette riéfaile suspecte de trahison (1432). Une paix 
de quelques années suspend les hostilités, et pendant cet ar- 
mistice les Génois se détachent du duc de Milan pour retomber 
dans l'anarchie. La guerre, qui se rallume entre Venise et Vis- 
conti, n'amène aucun résultat, et se termine en 144t. 

1453. — Constanlinople , menacée par les Turcs, implore le 
secours de Venise ; mais , suit manque de temps , soit impré- 
voyance , les galères de la république arrivent trop lard pour 
sauver la capitale de l'Orient. La chute de l'empire grec ébranla 
la puissance de Venise ; son commerce en souffrit d'abord 
20 
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inoins que sa puissance; mais le jour de sa ruine n'élail pas 
loin. 



î V. — Royaumes de Naples et de Sicile. 

tes Vêpres siciliennes avalent séparé les Deux- Sic il es, et la 
rtV»iir:ili:>(inn «les maison î d'Anjou el d'Aragon ne put opérer 
une réunion stipulée par les trailés. Frédéric d'Aragon resia 
maitre dp file que son frère Jayme avait consenti a restituer, 
el la liranch" des roi* ((mil il fui la souche prit si bien racine 
en Sicile, que tous les efforts des souverains de Naples ne purent 
jamais l'eu arracher. 

1509-1515. — En deçà du Phare, Robert le Sage, successeur 
de son père Charles le Roileux, épuisa vainement les ressources 
de son royaume el de son comté de Provence pour reconquérir 
la Sicile. Plus heureux sur te continent d'Italie, il y exerça une 
puissante inlluenre, par le moyen du parli guelfe, dont il fui le 
chef, et il soutint avec honneur, quoique sans éclat, ce rôle 
difficile. 

1343-1582. — Robert avait pris possession de la couronne 
au détriment de son neveu Charobert, roi de Hongrie, qui avait 
en sa faveur le droit lie représentation. Le mariage de Jeanne 
de Naples avec André de Hongrie devait confondre les droits des 
deux branches; mais ci-lie union n'enfanta que des crimes, 
dont André fut la première el la plus innocente victime (1345). 
Jeanne ]" avait préludé par le meurtre de son mari aux mal- 
heurs el aux scandales qui remplirent les quarante années de 
son règne. La justice divine permit enfin que le sang qu'elle 
avait versé retombai sur elle, el sa mort ouvrit une lutte désas- 
treuse entre Louis 1°' d'Anjou, son fils d'adoption, el Charles 
de Duras, son héritier naturel. 

1383-1455. — Celle querelle devaildurer plus longlcmpsque 
la branche royale de Duras, el plus longtemps encore que la 
seconde maison d'Anjou, qui l'avait suscitée. Jeanne il, der- 
nière héritière des Duras, la compliqua en adoplantlour à tour 
Alphonse le Magnanime, roi d'Aragon el de Sicile, el Louis III, 
duc d'Anjou et comle de Provence. 

1435. — Après la mort de Louis et de Jeanne II, René d'Anjou 
re porta pour champion des droits de sa famille ; mais l'incon- 
stance el la faiblesse de ce prince ne pouvaient prévaloir sur 
le génie et la puissance du roi d'Aragon. Alphonse V resta donc 
inaiire paisible du royaume et le laissa dans sa famille; mais la 
maison d'Anjou allait bientôt irausmt Lire ses préleuUous au roi 
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île France, et la succession delïaples devait mettre en jeu Imite 
la politique européenne. 



CHAPITRE m 



IIE LA FRANCE ET I1E l'ANGLETURB, 



Rivalité 'Ici deux couronnes sous les trois premiers Valois. ~ 
Prennéie période de la guerre de cent ans , 1338-13ÏU. 



Le ressentiment mutuel des haine.- récentes , des intérêts 
toujours opposés, et surtout les prétentions d'un prince anglais 
à la couronne de France, vont soulever entre les deux nations 
une guerre plus que séculaire. Les maux de celle rivalité san- 
glante doivent encore être aggravés p 3r ] es divisions civiles 
qui remplissent, dans les deux pays, les intermittences de la 
Cuerre. En France, la première maison de Valois, comme celle, 
qui la suivra, semble dévouée au malheur. Deux fois la suc- 
cession royale est sur le point d'êire interrompue par l'ambition 
des princes du sang ; deux fois la dynastie de Hugues Capet est 
ébranlée par les victoires de l'Angleterre, el toujours . par des 
retours glorieux et inespérés, nos rois affermissent leur trône, 
et la nation échappe à l'ignominie d'une domination étrangère. 



SI. — Cuerre de Crécy, 1557-13i8. 

Préliminaires, 1327-1336.— A un an d'intervalle. Edouard III 
commence son glorieux régne en Angleterre, et Philippe VI de 
Valois , chef de la maison de ce m un . monte sur lu trône de 
France . à l'exclusion du Jeanne de France , comtesse d'Evreux 
cl reine de Navarre, déjà ée.nlée une luis panlé . istnn des étals 
généraux, L'exclusion de celte fille de Louis Huliu faisait tom- 
ber les prétentions d'Isabelle du France, reine d'Angleterre; 
cependant sou fils Edouard III invoqua en sa faveur le droit 
lie proximité* mais , condamné par le conseil t\t> barons , il 
parut se désister de sou injuste rec^mlion , et coc.cniit à 
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faire hommage de la Guienne à Philippe , dans la cour plénière 
d'Amiens (1329). 

1551-1343. — Edouard avait a cœur de soumettre l'Ecosse à 
sa couronne ; et , sans égard pour le traité naguère signé par 
son ministre Hortimer, il déclare la guerre à David Bruce , et 
reconnaît pour roi d'Ecosse son compétiteur Edouard Bail- 
loi (1331). David est chassé du royaume, et la victoire de Hal- 
lidon IliU livre un moment l'Ecosse â Bailiol , qui se fait cou- 
ronner à Scone. Cependant la guerre continue entre les régents 
et le nouveau roi , que trois expéditions de son protecteur ne 
peuvent maintenir sur le Irûne. 

1328. — Le roi de France avait eu de son côté à réprimpr la 
mutinerie des Flamands, qui venaient encore de se révolter 
contre leur comte Louis de IVevers. Philippe remuons sur les 
rebelles la victoire de Cassel, et rélahlit son vassal dans ses 
droits. 

Rupture ouverte, 1337.— Les cruautés du comte de Flandre 
ayant de nouveau mécontenté ses sujets, une sédition éclate à 
Gand et gagne bientôt toute la contrée. Le brasseur Jacques 
Arteveldu se met à la tête de la révoltent propose à Edouard III 
de prendre les armoiries de France, afin que les Flamands 
puissent se soumettre à lui sans manquer aux devoirs de la 
vassalité. Déjà Robert d'Artois , exilé du royaume par suite 
d'une condamnation capitale, avail décidé ce prince à usurper 
le litre de roi de France. Dès lors la guerre est déclarée entre 
les deux couronnes. 

1 310. — La Botte française est baltue près de l'Ecluse , et la 
Flandre ouvre ses portes aux vainqueurs. Edouard, s'étant 
concerté avec les rebelles , va assiéger Tournay, restée fidèle a 
son comle et à son roi. Celle place résiste a tous ses efforts, et 
dans le même temps le duc de Bourgogne bat , près de Saint- 
Orner, les troupes anglaises commandées par Robert d'Artois. 
Les hostilités sont suspendues par une trêve d'un an , néces- 
saire a Edouard III pour aller combattre les Ecossais, qui 
vcnaientdc chasser Bailiol, et qui étaient à la veille de rétablir 
David Bruce. 

jiffaires de Bretagne, 1341. etc. — k la fin de la trêve, les hos- 
tilités eurent d'abord la Bretagne pour théâtre. Le ducJean III 
venait de mourir, sa succession était en litige entre sa nièce 
Jeanne de Penthiévre et Jean de Montfort, son frère puinê. Les 
pairs de France l'adjugent a Jeanne , et par elle, à son mari, 
Charles de Blois.Phitippe envoie une armée contre Montfort, qui 
est tait prisonnier à Nantes par le prince royal Jean, duc de 
Normandie. Robert d'Artois, arrivé trop tard pour le défendre, 
trouve la mort dan' Vw* > le •>• d'Angleterre fait de vains 



efforts pour reprendre cette place. La trêve de 1343 laisse 
Jeanne de Monlfort abandonnée à ses propre» ressources; 
mais son courage et son activité prolongent la guerre de Bre- 
tagne. 

1345. — A l'expiration de la trêve, le parti de Monlfort, 
renforcé par un corps d'Anglais, fait prisonnier Charles de 
Rtois, à la Boche-Derien. Alors tous les soins comme tout l'hon- 
neur de la guerre retombent sur les deux Jeanne, héroïques 
épouses des deux prétendants prisonniers. Celte lutte, où brilla 
d'un si grand éclat la chevalerie ordonne, devait se prolonger 
jusqu'en 1363, ou le traité deGuérande donna gain de cause 
a la maison de Nnntfort. 

Bataille de Créer, 1346. — Le supplice d'Olivier de Clisson 
H de plusieurs aulresseigneurs breton* dévoués à l'Angleterre, 
avait donné lieu â la rupture de la trêve. La guerre se ral- 
lume à la fois en Gnlenne, en Bretagne el en Normandie. 
Edouard est invité par le traître Geoffroi d'Hareourl à descen- 
dre en Normandie. L'armée anglaise s'avance sur Paris et se 
rrplie ensuite vers la Flandre ; mais, atteinte par les Français 
sur les bords de la Somme, elle est contrainte d'accepter une 
bataille qui devait Être un des plus beaux exploits de l'Angle- 
terre. La France, vaincue a Crécy, y perd les plus illustres de 
ses princes el la fleur de ses chevaliers. 

1347.— Edouard va mettre le siège devant Calais, qui est sau- 
vée de la destruction par l'héroïque dévouement d'tuslache de 
Saint-Pierre. Cependant la rigueur politique du vainqueur en 
exile toute la population française, el s'en assure la possession 
en y transportant une colonie d'Anglais. 

Pendant qu'Edouard triomphait a Crécy, sa femme, Philip- 
pine deHainaut, gagnait sur les Ecossais la bataille, moins 
brillante mais plus décisive, de "evn'g Cross, où le roi David 
Bruce fut fait prisonnier. 

Trêve, 1348-1355. - Le pape Clément VI, prenant en pitié 
la misère des peuples, désolés par ta guerre, par la peste et 
par la famine, interpose sa médiation entre les rois de France 
el d'Angleterre, et leur fait accepter une trêve d'un an , qui se 
prolongea en réalité Jusqu'à l'année 1353, 

Pendant cette trêve, Philippe VI ajoute aux domaines de 
sa maison le comté de Montpellier, par achat de Jayme 
d'Aragon, roi de Majorque (1519), et le Dauphiné de Viennois, 
par la donation de Humhert II de la Tour-du-Pin (1319). Le. 
Viennois devint l'apanage du fils aîné de France. C'était peu 
d'acquérir, il fallait surtout conserver ; el Philippe déclara le 
domaine royal inaliénable. 

lia Angleterre, Edouard 111 établit en 1340 l'ordre de la Jai 
20. 



réitère, que le roi J«arx imita deux ans après par l'institution 
des chevaliers rte l'Etoile. 



% II. — Guerre de Poitiers, séditions populaires, pair de 
Breligny, etc., 1530-1564. 

Jeas le Bon, roi de France, 1350-13G4, La suspension 
des (inutilités avait rétabli les relations ordinaires entre les sei- 
gneurs français des deux partis, et le roi d'Angleterre en pro- 
fitait pour entretenir des intelligences avec les vassaux et les 
officiers du roi de France. Le connétable d'Eu, soupçonné de 
S'être vendu a l'étranger, est mis fi mort sans jugement (1551 ), 
et sa charge est donnée a Ferdinand de Lacrrda, qui venait 
d'obtenir aussi le comté d'Angouléme, hypothéqué au roi de 
Navarre. Charles le Mauvais, Rendre du rni. Le Navarrois fait 
assassiner le prince castillan (1354), et prélude, par ce meur- 
tre, aux méfaits de sa coupable vie. Le faillie rni frrme d'abord 
les yeux sur ce crime; mais ayant reconnu que son gendre 
conspirai! contre sa personne, il donne l'ordre de l'arrêter, et 
fait décapiter sous ses yeux les autres chefs du complot (1556). 1 

Rupture avec l'Angleterre, 1555. — Bien que la trêve eût 
cessé depuis quatre ans, la guerre n'avait éclaté que par 
quelques hostilités partielles. Unis, en 1355, elle prend un 
caractère sérieux. Le prince de Galles descend à Bordeaux , et 
parcourt en vainqueur l'Aquitaine; le roi d'Angleterre débarque 
a Calais et ravage la Picardie. En Bretagne, les Anglais s*em 
parent de Nantes, mais ne soutiennent pas leurs preiniersi-uccès. 
L'épuisement des ressources publiques énerve la résistance, et 
le roi so voit forcé de Niire un appel a la nation. 

Etats giitièraux, 1355 — Les députés de la tangue d'Oil *e 
réunissent a Paris , les trois ordres volent la levée de trenie 
mille hommes d'armes (cent cinquante mille combattants), 
sans y comprendre les milices communales. Deux impôts . la 
gabelle et les droits de vente , payés sans distinction par tous 
les sup'ls du roi, devaient pourvoir a IVnlrctien <le celle armée. 
En [Irildimirigitmetil 'les sismiicos faits i la couronne , le tiers 
état demanda la réforme de tous les ahus, l'abolition de la 
pourvoiric , la fixation du service militaire , et la délimitation 
des diverses juridictions. 

Balai/te de Poitiers , 1330. — Le roi reprend l'offensive et 
obtient des succès en Normandie ; niais les progrès du prince 
Edouard l'appellent au midi de la Loire. La rencontre des deux 
armées % lieu près d-C l'oitiens , où les Anglais remportent un" 



victoire plus désastreuse encore pour la France que la journée 
tic Crécy. Le roi tombe bu pouvoir de l'ennemi , el va parta- 
ger a la Tour de Londres la captivité du roi d'Ecosse. 

1357. —La France. privéa de son souverain, tombe dans une 
anarchie qui la livre au fer de l'ennemi et a la fureur des 
partis. La trêve de Bordeaux arrële les dévastations de l'étran- 
ger ; mais les députes de la nation excitent la révolte au lieu de 
la réprimer 

Llats gi-nùrmtx H tè-t'ttons . 1357-1360. — Le dauphin 
CharW , ayanl pris le. rf-nes de l'Blat en qualité de lieutenant 
général , a Paris les députés dit pays de langue 

française Celle assemblée accorde les mêmes subsides que les 
étals de 15'iS ; mais elle enge le renvoi des ministre* qui 
n'avaient lenu aucun ci>mple des doléances du peuple el des 
promesses >le la couronne ; elle demande la formation d'un 
ronsett de régence choisi •'■gaiement dans les trois ordres: ei, 
usurpant sur la prérogative royale, elle s'arroge la nomi- 
uationdes préposés du fisc, etc. 

Les députés du royaume, en opposant ainsi à l'action du 
pouvoir mie résistance intempestive, étaient peut-être, sans 
le savoir, l'instrument de quelques ambitieux, Charles le 
Mauvais , se fondant sur sa qualité de pelit-flls du roi Louis 
Hulin, aspirait ouvertement a la couronne, et il était secondé 
par Robert icCoq, évêque de taon, el Etienne Marcel, prévôt 
des marchands , qui excitaient cl dirigeaient les faclions. Une 
première sédition remplit Paris d'épouvante ; l'exécution d'un 
bourgeois cher au peuple en fit éclater une seconde qui coûta 
la vie aux maréchaux de Champagne et de Normandie , et mit 
en péril celle du dauphin. Ce prince s'enfuit de Paris. 

1368.— Les états de la langue ri'Oll sont convoqués a Com- 
piëgne, et ceux de la langue d'Oe a Toulouse. Ces derniers 
accordent quelques subsides. L'assemblée de Compiégne recon- 
naît le dauphin en qualité de régent du royaume, a l'iris , 1rs 
factieux ne dissimulent plus l'intention de donner la couronne 
a Charles le Mauvais , et Marcel allait ouvrir les portes de ta 
ville aux Navarrois et aux Anglais, lorsqu'il est massacré 
avec ses complices par Jean Maillard et Pépin des Essarts. 
Alors le régent , cédant aux prières des Parisiens , rentre dans 
la capitale et publie une amnistie générale. 

Pendant que Paris était chaque jour agité par des émeutes 
populaires, les Jacques hrûlahnl les chaleanx de la Picardie ; 
et les Routiers ou Malandrins répandaient l'effroi dans toutes 
les provinces. 

Le retour du roi pouvait seul rendre te repos a la France ; 
mais les conditions de sa lUlivt aucc , trop liuiuiliantes pour la 
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nation , furent d'abord rejettes par tes états généraux , et les 
(rois ordres mirent entre les mains du régent les dernières 
ressources du royaume. La guerre recommença , et les Anglais 
reparurent bie nlol devant Paris ; mais ils ne purent s'en empa- 
rer, et Edouard III consentit à reprendre les négociations. 

Paix de Eretigny, 1360. — Le traité de paix fut signé â 
Rreiigny, traité humiliant et désastreux qui livrait aux Anglais 
■ ;>orlde Calais, le Pnnlhieuet toutes les provinces de l'ancien 
:uuie -"Aquitaine en pleine souveraineté. Une rançon de trois 
mllious uVcus devait payer la liberté du roi prisonnier. Les 
•-tais se résignèrent a tant de sacrifices ; mais plusieurs villes, 
cédées a l'ennemi , refusèrent d'abord de recevoir leurs nou- 
veaux maîtres. Cependant la scrupuleuse loyauté du roi Jean 
leur fil un devoir de la soumission. 

Pour réparer en quelque sorte les pertes que la France venait 
de faire, un édil du roi réunit a la couronne la Normandie, qui 
avait été donnée à Jean en apanage; le duché de Bourgogne, 
qui, par la mort de Philippe de Rouvres, en 1561, revenait au 
roi comme plus proche héritier; le comté de Champagne, qutt 
réclamait encore le roi de Navarre; et enfin, le comté de Tou- 
louse, dès longtemps annexé au domaine royal. La Bourgogne 
fui de nouveau aliénée, deux ans après sa réunion , en faveur 
de Philippe le Hardi , quatrième fils de Jean et chef de cette 
puissante et 3ml1iiicu.se maison de Bourgogne, qui faillit perdre 
la monarchie. 

Le retour de Jean n'avait pas rendu le repos a la France. Elle 
fut dévastée plus que jamais par les Routiers, qui reçurent dans 
leurs rangs une foule de soldats licenciés , que la paix laissait 
sans ressource et tans asile. Le duc Jacques de Bourbon périt 
à Rrignais en combattant ces brigands (1301). Peu de temps 
apr ès , une parlie des Grandes Compagniei passa au service 
du marquis île Montrèrent; et, sous le règne suivant du Giies- 
chii en conduisit les restes en Espagne. 



5 III. — Triomphe de ta France sous Charles Y; fin du règne 
d'Edoaard Ht, 156i-i38t). 

Charles V succéda au roi Jean son père, qui mourut à Lon- 
dres, où il était allé prendre la place du duc d'Anjou , otage, 
fugiiif de la paix de Breligny. Les malheurs de sa régence 
avaient donné au nouveau roi une expérience prématurée, et 
la prudence ne manqua jamais à ses conseils. Elle éclata dans 
la pacification des provinces, daus la guerre qui rendit à la 
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couronne son patrimoine cl sa dignité, enfin dans l'administra- 
tion intérieure du royaume. 

La paix avec l'Angleterre n'avait pas mis fin a la guerre de 
la succession de Rretagne , el Charles le Mauvais ne s'était pas 
désisté de ses folles prétentions. I.e roi de Navarre était plus 
puissant en Normandie que dans son royaume ; il y possédai! 
Evreux el plusieurs places Fortes que du Guesclin fut chargé de 
lui enlever. Ce chevalier breton, nouvellement passé au ser- 
vice du roi, s'illustra par la victoire de Owheret , qui ruina le 
parti du roi de Navarre. Il y fil prisonnier i* fameux captai de 
Buch, Jean de Grailly, général de l'arrafe u.varioise. et ennemi 
déclaré des Français. Quelques mois aprfe, On Guesclin, l'étant 
dévoué à la cause des Pcnihièvres , tombe »rtlre les mains drs 
Anglais à la bataille d'Auray, où périt le prétendant Charles dr 
Blois. dont ta défaite et la mort assurent le triomphe de la mai- 
son de Montrer!. Dans la même année , le traité de Gufirande 
pacifie la Bretagne, et celui de Pampelune met un terme aux 
coupables entreprises de Charles le Mauvais (1765). 

1560.— Du Guesclin, ayant recouvré la liberté, se mel à la 
léte des Grandes Compagnies, el marche au secours d'Henri de 
Translaraare , qu'il aide à détrôner son frère Pierre le CnrL 
L'alliance de ce nouveau roi de Caslille ne doit pas être stérile 
pour la France dans la guerre qui va s'engager. 

Rupture avec l'Angleterre, 1368. — Le prince de Galles, 
investi par son père du duché d'Aquitaine à titre souverain, 
s'était aliéné le cœur de ses vassaux par ses exactions. Charles V 
reçut les plaintesdes seigneurs de Gascogne, el.sans avoir égard 
aux clauses du traité de Bretigny, cila le fils du roi d'Angle- 
terre devant la cour des pairs de France. Edouard refusa fière- 
ment de comparaître , et sa condamnation Fui le signal de la 
guerre. Charles V convoqua a cette occasion les étals généraux 
de la langue d'Oïl , pour les consulter sur ce qu'il avait fait et 
sur ce qu'il aurait a faire. 

1369. —Les hostilités commencent en même temps sur trois 
poinls. Saint-Pol el Coalition s'emparent du Ponthieu ; le duc 
d'Anjou, frère du roi, fait des progrès en Guienne, el le duc 
de Bourgogne lient en échec le roi d'Angleterre en Picardie. 

1370. — Du Guesclin reçoit avec l'épée de connétable le com- 
mandement général des armées, en même temps qu'une lan- 
gueur incurable force le prince de Galles a la retraite. Le héros 
breton attire sous les drapeaux français toute la noblesse de 
Bretagne, qu'il détache de la cause de Mont For t. Il marche 
contre Robert Knoltes, qui venait de débarquer a Calais, le 
bal dans l'Anjou et le poursuit de province en province. 

1371-1373. — Pendant que le conrrftanle, profilant de sa 
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victoire, pénétre dans le Poitou et dans ta Sainfonge, ta ma- 
rine française se signale sous les ordres d'Vvain de Galles. Cet 
amiral va chercher la flolle que Henri de Translamnre armait 
pour la France, et, renforcé par les Castillans, bat le comte de 
Pembroke devant le port de la Rochelle. Peu de temps après, 
il fait prisonnier le captai de Bueh. [tu Gne,ctin entre en Bre- 
tagne, et reçoit la soumission volontaire des seigneurs et des 
villes qui venaient de chasser les Anglais. Mon l fort, privé de 
l'appui de ces alliés, s'enfuit à Londres, d'où il ne revint dans 
son duché qu'après la mort de Charles V. 

1573. — Le roi d'Angleterre, faisant un dernier effort, en- 
voie contre la France une armée formidable snits les ordres 
«les ducs de Lancastre et de Bretagne. Les Anglais traversent 
la France depuis Calais jusqu'à Bordeaux, où ils arrivent ré- 
duits à un Ires-petit nombre par les attaques continuelles qui 
les avaient assaillis en chemin. Ils ne peuvent empêcher le 
duc d'Anjou d'achever la conquête de la Guienne. 

Trêve, et mort des deux Edouard, 1375-1377. — Le pape 
Grégoire XI intercédait depuis longtemps pour la paix, A la 
faveur d'une trêve qui fut conclue a Bruges, le prince de G illes 
et le roi d'Angleterre descendirent en paix, mais non sans 
douleur, dans la tomhe. Le revers des armes d'Kdmnrd III, la 
misère de son royaume. les hihlesses honteuses de sa vieillesse, 
tout contribuait a lui rendre amer le souvenir de ses prospé- 
rités passées. Il avait vu l'Ecosse, malgré ses défaites, rétablie 
avec gloire dans son indépendance, sous les auspices île la mai- 
son de Stuart (1371) ; les fruils des .journées de Créry cl de 
Poitiers perdus sans esno'rde relour, et la plupart des posses- 
sions continentales de ses ancêtres pissées sons les luis de la 
France. Enfin, il rendait le dernier soupir au moment mi ail dent 
recommencer, sous un rni mineur, des hostilités dont l'Angle- 
terre ne pouvait attendre '[in: du nouveaux malheurs. 

Dernières hostilité*, 1577-13KU, — Cinq armées françaises 
se mettent en campagne. L'amiral Jean de Vienne fait une des- 
cente dans le comté de Kent; le duc de Bourgogne entre en 
Picardie pour observer Calais ; Olivier de Clisson prend pos- 
session de la Bretagne, qu'un arrêt prématuré de confiscation 
" fait bientôt perdre a la couronne, et la Guienne est de nouveau 
envahie par le duc d'Anjou et le connétable, qui s'emparent de 
cent trente-quatre villes ou châteaux forliliés. Un Gueselin se 
porte ensuite en Normandie, et enlève a Charles le Mauvais 
tes places qu'il po sériait encore dans celle province. Il allait 
achever la conquête de la Guienne et de la Gasrogne sur les 
Anglais, lorsque ta mort vint terminer, devant le château de 
Randan, le tours de ta vie ci de ses exploite. Grâce a son épée, 
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les Anglais ne possédaient plus en France que quelques villes 
maritimes, ïfjjonne Bordeaux, laftochetle, Brest et Calais. 
On pouvait espérer que Charles V achèverait bientôt sort on- 
vriige, par la conquête de ces places importante*, nais une 
mort prématurée lui déroba celle gloire (I380J 



ï IV. — Govvernemtnl de Ckartet Vet d'Edouard IH. 

Noms allons rapprocher dans un tableau synoptique les Irails 

principaux de l'administra Hou intérieure de ces deux grands 
prince*, afin qu'on puisse plus facilement en comparer les rap- 
ports et les différences. 

FRANCE. ANGLETERRE. 

Charles V ne convoque qu'une Edouard 111 confirme vint* 

foi» les étals généraux, qui fois la grande charte souvent 

n'étaient montres si dangereux violée sous son règne, 
sous le règne précédent. 11 ima- Première admission des prin- 

gine , pour en mmr lieu . des ces du sang dans la chauilire 

fi'li île justice, où sont ailmis des lords, et progrès de la 

les grands officiers, quelques c h a m bre des communes, dont 

prélats, des députés de labour- la convocation devient annuel- 

geoisie et de l'université. le. Le parlement s'allribue le 

1364. Révocation des do- droit de jtij^er les mtmslri's 

maincs aliénés. — Règlement responsable*. Il restreint dans 

sur le* apanages. <i e justes bornes les crimes de 

1567 et 1373. Défense des haute Irahison, dont on avait 

guerres privées. fr0 p abusé. 

137*. Edil de Vincennes sur 1362. Lof du parlement oui 

la régence et sur la (nielle des interdit l'usage de la langue 

rots, dont la majorité esl fixée française dans les acles pu- 

a quatorze ans. Mies. C'est l'époque où l'on 

établissements de marine à t aise de distinguer deux na- 

HarBenr . a Dieppe, elc. — La tinns en Angleterre, 
marinernïaleeoinroencca pro- Edouard encourage l'indu*- 

léger le ronimercr -pieCharles trie, la navigation , et surtout 

encourageait efficacement. lecommerce des laines, source 

Charles V protège les lettres de richesses pour le rovaume. 
ft ceux qui les cultivent, et II protège les lettres,' etpar- 

(onde au Louvre la wifcljoihè- liculièremenl l'université d'Oi- 

que Royale. tosd. 
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CHAPITRE XIII. 



»E l\ FIU3CE ET DE L'aSGLETEBBE. 

Troubles dans Ses deux royaumes. — Seconde période de 1a 
guerre de cent ans, terminée par l'expulsion des Anglais. 
1580-1455. 



Cette période historique, semblable en tous points a celle qui 
précède, reproduit les mêmes phases de malheur, de revers cl 
de gloire. Des dissensions civiles en France et en Angleterre ; 
la rivalité de deux branches des maisons de Valois et de Plan- 
lagenet; la guerre entre les deux nations, d'abord languissante, 
ensuite plus vivequejsmais; le danger de la France plus pres- 
sant et sa délivrance plus glorieuse; enfin, au milieu de tant, 
d'adversités communes, des réformes eL des améliorai ions poli- 
tiques dans les deux royaumes; tel est le tableau que présente 
celle triste époque. 



J I er . — Minorité et démence de Charles YI ; minorité et 
tyrannie de Richard II. 

A trots ans de distance, Richard II, roi d'Angleterre, et 
Charles VI, roi de France, avaient succédé, l'un à son aïeul, 
l'autre à son père (1577 et 1580). Dans les deux royaumes, les 
mêmes causes amènent les mêmes effets. — En Angleterre, la 
régence est disputée par les trois oncles du jeune roi, les ducs 
d'York, de Lancastre et de Glocesler; en France, on voit pa- 
reillement trois oncles de Charles VI empressés, a rencontre 
les uns des autres, de gouverner le royaume dans leurs intérêts 
particuliers, sans égard pour la vertueuse résistance du duc de 
Bourbon. Les princes anglais dissipent les finances de l'F.tat . 
déjà épuisées par les guerres du règne précédent ; les épargnes 
que Charles V avait amassées au milieu de ses triomphes sont 
dilapidées par le duc d'Anjou, qui les applique aux stériles pré- 
paratifs de l'expériilion de Piaples, où il devait laisser la vie 
(1584). La même année voit établir, en deçà et au delà de le 
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Manche, des impôts odieux, qui doivent soulever les sujets des 
deux couronnes(138l). 

Le rétablissement des aides et gabelles abolies par les étals 
généraux de l'année précédente , et les entreprises qu'on mé- 
ditai! contre les franchises du peuple . excitent à Paris la sédi- 
tion des Maillolins, qui se répète à Rouen et dans les princi- 
pales villes du royaume. Elle sert de prétexte aux princes du 
sang pour demander le supplice de l'avocat général Jean 
Desm.irets , le désarmement des bourgeois , et la suppression 
momentanée des charges municipales qui garantissaient les 
privilèges des Parisions (1583). 

La révolte des Tuchins dans le Languedoc, occasionnée par 
les mêmes causes que la sédition des Maillolins , fut réprimée 
par le duc de Berri, dont les exactions l'avaient provoquée. 

En Angleterre, l'impôt de la capitation (Potl-tax) , voté par 
des chambres corrompues, donne lieu a la révolte du forgeron 
Wall-Tyler , qui fait insurger les paysans du comté d'Essex. 
iléja préparés a la désobéissance par les prédications séditieuses 
du prêtre John Bail, dlscipledel'hérésiarqueWic'eff. Cent mille 
rebelles marcliL'nlsur Londres et s'en cmparent(l58l).Le meurtre 
de Wall-Tyler et la modération irompeuse du roi les ramènent 
a l'ordre. Mais l'amnistie promise par Richard etsachariede 
liberté furent bientôt oubliées, et le peuple retomba sous une 
lyrannic qui n'avait pas , comme bous Edouard, Crécy et Poi- 
tiers pour excuses. 

Les minorités de Charles VI et de Richard II ont pour der- 
nière ressemblance le renouvellement des guerres de Flandre 
et d'Ecosse , où les expéditions des deux jeunes monarques 
eurent des résultats pareils. Le roi de France marche au se- 
«ours du comte Louis II de Marie, avec le brave Clisson , qui 
venait de recevoir l'épée de connétable , et bal les Flamands 
rebelles, a la journée de Roosebeke, où périt leur chef Philippe 
d'Arlevelde. Les mouvements populaires qui éclataient dans 
toutes les parties du royaume empêchent Charles de poursuivi e 
ses succès. 

La guerre d'Ecosse s'était aussi annoncée sous d'heureux 
auspices ; mais Richard , désespérant avec raison de pouvoir 
dompier la fierté des montagnards , renonça brusquement à 
son entreprise (1385), el Robert Stuart put transmettre à ses 
descendants la succession paisihle d'un trône où ils devaient 
rencontrer tant d'infortunes (1553). Au retour de son expédi- 
tion , Richard , comme Charles , affecta le pouvoir absolu , et , 
comme le roi de France , il tomba sous l'influence des princes 
ou des favoris qui opprimèrent le peuple en son nom. 

Rupture avec l'Angleterre, 1385 — Apmune suspension 
91 
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d'arme; qui avait duré quatre ans, Charles VI projette une des- 
cente en Angleterre, et fait préparer un grand armement à 
l'Ecluse; mai* le duc de Bourgogne, au lieu de presser l'expé- 
dition, s'applique S soumettre la Flandre, qui lut était récem- 
ment dévolue par la mort de Louis II de Marie, son beau-père. 
Le duc de Kerri, de son cfllê, fait perdre, par ses lenteurs, le 
moment favorable, et pendant ce temps les Anglais brûlent 
dans le port les vaisseaux qu'avait épargnés la tempête (1586). 
De nouvelles trêves furent signées en 1389 et 1395. La dernière, 
qui devait durer vingt-huit ans. stipula le mariagede Richard II 
avec la fille de Chartes VI, cl la restitution de Brest et de Cher- 
bourg parles Anglais. 

Démence de Charles Vj, 1592. — Pierre de Craoo, ayant 
attenté à la vie du connétable de Clisson, s'était réfugié en 
Bretagne, et le duc Jean V avait refusé de le livrer à la justice 
du roi. Charles, résolu d'en tirer vengeance, marche contre son 
vassal à la tète d'une armée, mais une rencontre mystérieuse 
dans la forêt du Mans vient troubler sa raison, et l'expédition 
n'a pas de suite. 

Le malheureux monarque, devenu incapable de gouverner 
l'Etat, est indignement délaisse par la reine Isabelle de Bavière 
et par les princes de sa famille ; les ducs de Berri et de Bour- 
gogne s'emparent de la régence, à l'exclusion du jeune duc 
d'Orléans, frère du roi, destituent Clisson, et proscrivent les 
autres ministres. Malgré ces actes d'une rigueur injuste, l'ad- 
iininislration des deux régents donne à la France dix ans de 
irepos, mais non de honhecr. 

1396. — Les nombreux chevaliers formés à l'école de Du 
Cuesclin, honteux de leur oisiveté et des excès d'une cour dis- 
solue, vont combattre les Turcs sous les ordres de Sigismond, 
roi de Hongrie; mais la fortune trahit leur bravoure à la jour- 
née de Nicopolis, si funeste a la chrétienté. Malgré ce revers, le 
jeune Boucicaut, sorti des fers des Ottomans , va défendre Con- 
stanlinople contre leur sultan Bajazet, et la valeur française 
sauve la capitale de l'empire grec. 

Révolution d'Angleterre, 1399.— L'abandon de Brest et de 
Cherbourg par Richard II avait soulevé contre ce prince les 
Anglais fatigués de sa tyrannie. Des supplices réprimèrent les 
premiers troubles; mais pendant que le roi était occupé à sou- 
mettre l'Irlande, aussi révoltée, Henri de Lancastre, réfugié en 
France, fil une descente dans FYorkshire , et se rendit bien- 
tôt maiire de Londres. Richard, abandonné de son armée , fut 
forcé d'abdiquer la couronne , et sa captivité a Porofret fut 
abrégée par une mort violente- Le parlement déféra la cou- 
ronne à Henri de Lancastre. 
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IIkkri IV, chef de la brandie royale de Lancaslre, descendait 
du troisième (ils d'Edouard III. Son élévation au trône eut lieu 
aw préjudice de la maison d'York, qui avait pour elle le droit 
de proximité; aussi ce ne fut pas sans danger et sans efforts 
qu'il réussit à se maintenir contre les entreprises des urinées 
«I de la noblesse. 

La eour de Erance ne réclama point contre une usurpation 
qui avait privé la fille de Charles VI de son époux et de sa 
couronne; mais la trêve de Lelinghem lut rompue; Bourbon 
assiégea, sans succès, il est vrai, les villes de Bordeaux et de 
Bayonne ; et le duc de Bourgogne, avec plus de bonheur, em- 
péch» les Anglais de s'établir en Bretagne. Mais la guerre ne 
pouvait devenir sérieuse au milieu des ambitions qui divisaient 
les deux royaumes. 

Assassinai du duc d'Orléans, 1407, — Louis d'Orléans et 
Philippe de Bourgogne avaient été ennemis toute leur vie; mais, 
par les conseils du duc de Bourbon et les vertus conciliantes du 
prévôt Juvénal des Ursins, leur haine mutuelle ne s'était pro- 
duite qu'en intrigues de cour et de pouvoir. 11 en Tut autre- 
ment après la mort de Philippe le Hardi, qui transmit à son fil . 
Jean sans Peur, avec ses inimitiés , un vaste héritage de puis- 
sance et de crédit. Une oilense faite a l'honneur du nouveau 
duc de Bourgogne amena entre les deux princes une rupture 
publique, et le Bourguignon aposla des assassins qui égorgè- 
rent son rival. Ce crime resta impuni, et le coupable eut assez 
d'audace cl d'autorité pour le faire justifier par un docteur de 
Sorbonne et approuver par le monarque. 

Louis, duc d'Orléans, laissait quatre fils, trois légitimes, nés 
de Valentine de Milan, et le bàlard Dunois , qu'il avait eu de 
Marie d'Bngliien. Le jeune Charles d'Orléans se prépara à ven- 
ger son père. 

Guerre des Bourguignons et des Armagnacs, 1410, etc.— 
La querelle de deux familles doit remplir la France d'horreurs, 
et la guerre civile va s'associer a la gaerre étrangère. Le parti 
Orléanais ou armagnac aura d'abord pour lui Isabelle de Ba- 
vière et la cour; celui de Jean sans Peur, les bourgeois de 
Paris et l'Université. 

1411.— Les princes du sang forment une confédération con- 
tre le duc de Bourgogne, sous le commandement du comte 
d'Armagnac, beau-pére du duc d'Orléans. On entre en cam- 
pagne de part et d'autre, et les succès se balancent. Mais les 
Bourguignons dominent à Paris, où Jean sans Peur organise 
la milice des Cabochiens, qui se rend coupable des plus effroya- 
bles excès. 

HI 2.— Les princes, désespérant de leur cause, sollicitent la 
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protection du roi d'Angleterre, et lui offrent la pleine exécu- 
tion du traité de Bretigny. Le duc de Bourgogne les fait décla- 
rer ennemis de l'Etal, et les Cahochiens font main basse sur les 
Armagnacs de Paris. Le sang enule sur les échaFauds en même 
temps que dans les places publiques, et la populace ganlc à vue 
dans leur palais le roi, la reine et le dauphin. Cependant la 
crainte de l'intervention étrangère réconcilie on moment les 
deux partis, qui signent la paix de Pontoise (1413), dans te 
même temps ou la mort d'Henri IV semblait devoir détourner 
la cour d'Angleterre des affaires de France, 



§ II. — Guerre d'Azincourt. 1414,-1422. 

1413. — Henri V, roi d'Angleterre, avait annoncé dès Tes 
premiers jours de son régne une sagesse <-t une a ni bi; ion que 
ne promettait pas sa jeunesse licencieux. L'occasion s'était 
offerte à lui de relever sur le continent la puissance de ses an- 
cêtres; il résolut de la saisir. Sur le refus Tait par la cour de 
Kr-nce d'exécuter, dans toute leur rigueur, les conditions du 
traita de Bretigny, il fit résoudre la guerre dans le parlement 
de Leicester, qui lui accorda des subsides pour l'entretien de 
an'iitanic mille hommes. 

Bataille Wdzinvoiirl, 1415. — Le rot d'Angleterre, ayant 
déliarqué en Normandie, s'empare de Ha r Heur, et cherche à se 
rapprocher de Calais en traversant la Picardie. L'armée, fran- 
çaise atteint les Anglais près de Saint-Pol;el l'imprudente pré- 
cipitation du connétable d'Alhrel engage, dans la plained'Azin- 
court, une bataille aussi funeste que les journées de Crécy et de 
Poitiers. Plusieurs princes du sang et les plus braves guerriers 
de France y perdent la vie ou la liberté. Au nombre des prison- 
niers se trouve le duc d'Orléans, dont la longue captivité aurait 
été un grand bonheur pour le royaume, si le duc de Bourgogne 
l'avait partagée. 

Le vainqueur d'Azincourt ne profita pas de sa victoire. Il es- 
pérait venir à bout de ses desseins en s'alliant avec le duc de 
Bourgogne et avec l'empereur Sigismond , pour opérer le dé- 
membrement de la France. 

La prison du duc d'Orléans n'avait point affaibli son parti , 
et la mort du dauphin Louis, gendrede Jean sans Peur, fut un 
échec pour la faciion bourguignonne. L'épfe de contiéiahie i t 
■es finance* furent données au comte d'Armagnac, qui in- 
struisit le roi des dépôt terne nls de la reine , et rit exiler cettr 
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princesse à Tours (1417); mais le triomphe des Armagnacs ne 
fui pas de longue durée. 

Massacre des Armagnacs. 1418. — Le duc de Bourgogne 
s'unit 3 Isabeau de Bavière , el s'allie avec Henri Y. Pendant 
que les Anglais . de nouveau descendus en Normandie, font 
des progrès dans celle province, l'Isle- Adam s'introduit dans 
Paris avec une troupe de Bourguignons. Le roi , tombé sous la 
miellé de celle faction , doit prêter son nom a tous les atten- 
tat* qui vont se commettre contre la couronne eL contre la 
nation. Une première émeute , excitée a Paris contre les Arma- 
gnacs, est accompagnée du massacre des prisonniers , oùsont 
compris le connétable , le chancelier, six évéques, les magis- 
trats Tes plus honorables et les plus vertueux citoyens. Ces 
horreurs devaient se renouveler l'année suivante, sous les 
yeux mêmes de la reine, qui récompensait les bourreaux. Dans 
l'intervalle de ces deux boucheries, on fait rendre à Charles VI 
des lettres patentes qui révoquent lotis les offices de magis- 
trature et autres, pour les donner aux Bourguignons , à l'ex- 
clusion des Armagnacs. 

Le dauphin régent, 1418. — Cependant le dauphin Charles, 
sauvé des mains des Bourguignons par le dévouement de Tan- 
negui-Duchàtel, se rend de l'autre coté de ta Loire pour se met- 
tre à la tête du parti d'Orléans , devenu celui île la royauté. Il 
prend letiire de régent, et, des fidèles débris des corps de 
l'Etat, il forme un parlement el une université à Poitiers. 

1 119. — Le roi d' Angleterre, après avoir pris Rouen, s'avance 
Jusqu'à Meulan, ou devaient s'ouvrir des négociations entre ce 
pr ince et la reine de France, le duc de Bourgogne et le dauphin. 
Ce dernier ayant manqué a l'en ire vite , on se sépare sans rien 
conclure. Un mois après. Jean sans Peur et le dauphin se réu- 
nissent dans une conférence près de MHun, jurent de s'aimer 
comme frères, el promettent de se revoir bientôt. 

Assassinat de Jean sans Peur, 1413. — On espérailla paix 
de l'entrevue de Montereau , mats le meurtre du duc de Bour- 
gogne) commis par Tannegui-Duchàtel, devait rendre les haines 
mplacables et compromettre l'avenir de la France. 

Traité de Troyes, 1429. — Philippe H , fils de Jean sans 
peur , Jura de venger son père, el s'unit plus étroitement a 
Isabelle et â Henri V. On 6t signera Charles VI un traité qui 
donnait au rot d'Angleterre, avec la main de Catherine de 
Fiance, le titre de régent du royaume et d'héritier de la cou- 
ronne. Le dauphin , dépouillé de ses droits par un père en dé- 
mence, une mère dé.aturée et un prince étranger , en appela 
à Dieu et à son cpée. Alors, plus que jamais, la nation et les 
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{•r»inls crtrpfi de t\3\ se trouvèrent partagés «lire l'usurp a leur 
anglais et le légitime, héritier du trône. 

1 432. — ■ La mon d'Henri V et de Charles VI ne laisse pas le 
temps a la domination anglaise de prendre racine eu France. 
Cependant le traité de Troyes doit porter ses fruits. 



% !H. — Guerre d'Orléans, Uiï-l&G. 

rrr.Anr.ts Vil et HeuriVI, 1422. — Le dauphin Charles se 
fait couronner à Poitiers et reconnaître au midi de la Loire, 
pendant que te fils d'Henri V es L proclamé roi de France et 
d'Angleterre a Paris ei à Londres. Ce prince, à peine âgé rte 
dix mois , a pour tuteurs ses oncles , les ducs de Bedford et de 
Glocester. C'est entre Charles Vit i't ISeilford que va commencer 
une lui le dont la France devait être le prix. 

Bedford commence pardétacher le ducdeBretagne delà cause 
royale, et le roi de France remplace l'alliance de ce vassal par 
celle de l'Ecosse. La régence de ce royaume avait déjà envoyé 
des renforts à Charles, dauphin, sous le commandement <lu 
comie d^ lluclian, qui.de concert avec le maréchalde Lafayelle, 
vainquit 1rs Anglais a HatiRê (1421). Les troupes écossaises qui ar- 
rivèrent au secours de Charles VU avec le connéiahle Stuarl fu- 
rent liai lues a Crevant, et un troisième corps nepul empêcher la 
défait* de l'armée royale à la bataille de Verneuil (H34). Ces 
revers semblaient d'autant plus accablants , que le roi ne Tai- 
sait aucun effort pour les réparer. Indifférent à lotit, honnis 
aux plaisirs, il perdait joyeusement son royaume, comme 
le lui reprochait le brave Laiiire. 

1 424-H3S. — Pendant que le rai de Bourges paraissait ou- 
blier l'honneur de sa couronne, le dévouement de sa noblesse 
et la détresse du peuple, quatre principales circonstance* 
viennent relever les espérances de la nation: 1» les prétention- 
du duc de Glocesler sur le Hainaut refroidissent le duc <ie 
Bourgogne , et lui inspirent des sentiments plus pacifiques ei 
plus français; 2° Arthur de Richemonl , nomme connéiahli . 
ramène pour un lemps l'inconstance de son frère Jean, duc 
de Bretagne f S" la Hrur de la chevalerie française vient se ran- 
iiersous la bannière royale: Dunois . La Trémouille, Lalurc, 
Xainlrailles.Barhazan ,ctc, en faisant revivre les vertus guer- 
rières des anciens preux, impriment une couleur héroïque à 
celle époque désastreuse ; 4° la Providence suscite pour le salul 
delamuiidrthie la tille d'un laboureur ueDonremï.Jeanned'Aïc 



annonce sa mystérieuse mission , et la France va cire sauvée 
par celle héroïne. 

Siège d'Orléans. 1458. — Orléans, assiégé par les Anglais, 
allai! succomber, el ce. boulevard de la royauté (leva il entraî- 
ner dans sa chute, le trône des Valois. Jeanne d'ire, unissant 
sa valeur à celle Je Kichemonlelde Dunois , délivrecelle ville, 
fait [triton nier le duc «le SufFolk , s'empire de Beaugoncy, bat 
et prend Talhol à Palay, el va faire sacrer le roi à Reims a 
travers mille obstacles el mille dangers (1439). 

1431.— Une fois Charles VII couronné, la mission de Jeanne 
était finie. Retenue malgré elle sous les drapraux . elle va dé- 
fendre Coinpiègne, où elle lomheau pouvoir des Itou rguig nous, 
qui la livrent aux Anglais. Bedford l'abandonne à la justice 
ecclésiastique, et un tribunal assemblé a Roue» la condamne 
comme hérétique et magicienne : « L'infâme sentence fut exé- 

• CUtée, dit un célèbre historien anglais. Celte héroïne, a qui 
«la généreuse superstition des anciens aurait érigé des au- 
■ leh, fut livrée aux flammes dévorantes, et expira par ce 

• supplice horrible les services signalés qu'elle avait rendus à 
a son prince et à sa patrie. * (Hume.) 

Celte lâche et monstrueuse vengeance ternit à jamais la 
gloire de Bedford, sans rétablir l'honneur de ses armes. Les 
Anglais laissent prendre Chartres, et sont battus a Gerberoi. 
Richemonf prépare leur ruine en disposant le duc de Bourgo- 
gne a un accommodement avec la cour. 

Paix d'Arras, 1455. — La plupart des princes de ta chré- 
tienté s'intéressaient aux malheurs de la France, et le concile 
de Baie sollicitait le rétablissement de la paix. Elle fut conclue 
au congrès d'Arras entre Charles Vil et Philippe le Bon. Le 
Bourguignon dicta les conditions du traité, exigea du roi le 
désaveu solennel du meurlre de son père, et se fil céder 
t'Auxerrois, les villes de la Somme, le Boulonnais, etc. 

Les plénipotentiaires anglais avait élevé des prétentions 
exorbitantes, que l'honneur de la couronne ne permettait p is 
d'accepter. La sagesse de Bidford se démentit n\ celle occa- 
sion; mais la mort qui le surprit en 143B ne lui laissa pas voir 
les suites de son imprudence. C i étranger n'emportait dans la 
foinbequela haine de la France; mais Isaheau de Bavière y 
descendit la même année, chargée de mépris el d'exécration. 
Ue toutes paris la fortune souriait a Charles , qui put croire sa 
couronne bien affermie lurs.pi* la mort l'eut délivré de Bol- 
tord. et que Riclieiuonl lui eut rail ouvrir les portes de sa ca- 
pitale (1456). 
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î IV. — Dernières hostilités ; expulsion des Anglais. 

Le duc d'York, qui succéda a Brdfnrd dans le Gouverne- 
ment des provinces anglaises de France, n'avait ni les mêmes 
talents, ni les mêmes ressources. Les divisions du duc d« 
Glocesler et rio cardinal de Winchester en Angleterre laissaient 
languir la guerre sur le continent. D'autre part , l'Épuisement 
des provinces et les divisions des princes français ralentissaient 
les suects de Charles VII. 

1440. — Ces divisions, qui avaient pour cause ou pourpré- 
texte le despotisme du connétable, donnent lieu a la sédi- 
tion connue sous le nom de Praguerie. Le dauphin Louis, 
excité par la Trémouille et soutenu par les ducs de Bourbon et 
d'Alençon, les comtes de Vendôme el de Dunois , se met eu 
pleine révolte contre son père. Charles VII réduit les rebelles, 
et sa clémence ne corrige pas les mécontents, qui, deux ans 
après , entreprirent encore sur l'autorité royale. 

1441-1413.— La paix une fois réialilie dans les provinces 
de l'obéissance du roi, les hostilités recommencent avec les 
Anglais, qui perdent Creil, Pon toise et' plusieurs autres places 
voisines de Paris. Charles porte la guerre en Guienne et en 
Gascogne, où il se rend maître d'un grand nombre de villes. 
Mais le siège de Dieppe , par Talbot , oblige le roi de diviser 
ses forces, et de consentir à une trêve, qui est conclue à 
Tours (1443) pour un an. et se prolonge jusqu'en 1448. 

Trêve, 1443-1448.— Dès les premiers jours de cet armi- 
stice, Charles VII se te nd en Lorraine pour presser la conclu- 
sion de deux mariages qui devaient réconcilier plusieurs mai- 
sons souveraines et deux grandes nations. Le roi René d'Anjou, 
duc de Lorraine, donne ses deux filles pour gages de la paix. 
Marguerite épouse Henri VI, roi d'Angleterre; Yolande donne 
sa main à Fcrri de Vaudemont , et cette union doit terminer 
les différends qui s'étaient élevés entre les pères des deux 
époux au sujet de la succession de Lorraine, ouverte, en 1431, 
par la mon de Charles le Hardi. C'est de Ferri el d'Yolande 
que descend la maison impériale de Lorraine-Autriche. 

Pendant que Charles VII négocie à Nancy, son fils fait la 
guerre aux cantons helvétiques comme alliés de l'empereur 
Frédéric III. Il remporte sur les Suisses la victoire de Botte- 
lem, si glorieuse pour les vaincus, et vienlensuile sejoindrea son 
père pour assiéger Meiz, <[ui se rachète et rentre dans L'obéis- 
sance de Itené. 

Expulsion des Anglais , 144R-14S3. — Les Anglais ayant 
violé la trêve par la surprise de Fougères , Charles se me) en 
devoir de reconquérir la Monuaudie : Rouen lui ouvre ses por- 



tes ; ilarfleur se défend et succombe ; ta bataille de Formigny, 
gagnée par Richemont, anéantit l'armée anglaise, et la prise de 
Cherbourg achève la conquête de la Normandie, qui est réunie à 
la couronne (1450), 

En Guienne , finnois, pour premier succès, s'empare de 
Bayonne, dont la soumission entraine celle îles Basques, qui se 
donnent à la France, sous la réserve de leurs anciennes fran- 
chises (1451). Bordeaux , qui avait aussi ouvert ses portes aux ' 
Français, reçoit bientôt après les Anglais dans ses murs; mais 
la défaite et la mort de Tattiot , au combat de Caslilion, ne 
laissent plus d'espoir aux partisans de l'étranger, ei dcix ci- 
tadelles, dont le roi tianque la capitale de la Guienne, répondent 
désormais de la fidélité de ses habitants. 

Par la prise de Bordeaux fut terminée celte longue et san- 
glante lutte qui fut tour à tour si glorieuse pour les deux 
nations , et dont les deux grands résultats furent l'agrandisse- 
ment de la France royale par l'expulsion des Anglais , et l'ac- 
croissement du pouvoir royal par la ruine de l'indépendance 
féodale et des franchises de la nation. 



§ V. — Réformes il institutions dans les deux 
royaumes. 

FRANCE. ANGLETERRE. 
SouaCharles VI, leparlement Sous Richard II le parlement 
de Paris devient permanent, et est tour à tour séditieux et ser- 
acquiert une part dans ta puis- vile. 

sance législative parl'introduc- Sous RenrîIV, ce corps prend 
plus de consistance , et exerce 
une grande influence dans le 



• voulant faire cesserles grands sairepour les affaires importan- 

• excez et pilleries des gens de tes , et l'initiative des bills de 



■ guerre » institue des compa- 
gnies de Gens d'Armes, par un 
è<lit perpétuel. Plus lard , 



finances est attribuée aux com- 
munes (1408). 
1407. Le droit de pétition et 



gens d'armes, formaient une 1406. Slatutde Henri IV, qui 

année permanente de 18,000 donne une extension irop dé- 

Nommes, indépendammenlile ta moera tique au suffrage Élec- 

U.irde Ecossaise établie en 1421 toral. 
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Les trois ordres, en deman- 
dant l'établissement d'uneforce 
publique régulière , avaient 
consenti implicitement à l'as- 
siette d'une taille perpétuelle 
que le roi lit de sa pleine au- 
torité, et contre laquelle les 
états rêcla mirent en vain. L'é- 
ditde1441 porte que : « Il n'est 
" jâ nul besoin d'assembler les 
• trois états pour mettre sus les 
■> dites tailles. « ToutcFoisil ne 
leur conteste pas le droit devo- 
ir i- les aides et autres impôts. 
Ces deux établissements tirent 
I* France de l'anarchie, et pré- 
parent la ruine de la féodalité. 
Mais ils portent atteinte aux 
ir;tiidii<es publiques, etdoi- 
^enl arrêter les progrès des 
institutions nationales. 

,1443. Création du parlement 
de Toulouse, qui ,fail partie 
intégrante de celui de Paris, 
avec les mêmes honneurs et les 
mêmes droits. 

Les offices commencent a 
être tenus à vie , et les cours 
de justice acquièrent par la 
une salutaire indépendance. 
(Edil de 1416.) 

1454. Edil de Rlonlil-lès- 
Tounsurlefait ilela justice. 
Ce précieux monument île la 
législation civile forme un rode 
complet de procédure, remar- 
quable par l'esprit de sagesse 
qui l'a dicté. L'article 125 pres- 
crit la rédacli on des différen- 
tes coutumes du royaume. 

1556.Les états de Languedoc 
accordent des subsides et ob- 



ANGLETEBÏ1E. 

1450. StalutdeHenri Y), qui 
n'accorde le droit de voter 
dans les élections qu'aux francs 
tenanciers jouissant de qua- 
rante schellings de revenu. (Cet- 
te somme, équivalente a 6u0fr. 
environ, supposait alors une 
garantie suffisante; mais la dé- 
préciation successive des mon- 
naies a livré depuis le vnte 
électoral à une foule de pro- 
létaires., 

La chambre des communes 
se composait de députés élus 
au nombre de deux dans cha- 
que comté, dans cliaqueviln-dii 
domaine royal, et dans chaque 
bourg incorporé par charte ou 
par prescription. 



En Angleterre comme en 
France , les corps judiciaires 
deviennent indépendants de la 



Tandis que l'Église de Fran- 
ce faisait tous ses efforts pour 
mettre fin au schisme, le clergé 
anglais ne songeait qu'à ex- 
tirper l'hérésie. Les erreurs de 
Wicleff avaient beaucoup de 
partisans dans la chambre des 
communes. Mais Henri IV, qui 
voulait s'attacher les pairs ec- 
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tiennent la réforme de divers 
abus. 

1438. Pragmatique sanction 
de Bourges, qui, conformément 
aux décrois du concile île llâle, 
rétablit 1rs élections canoni- 
ques, et abolit les annales, ré- 
serves, expectatives, et autres 
exactions. 

Réforme de l'Université par 
le cardinal d'Eslouleville. Elle 
comptait alora 23,000 étu- 
diants. 

L'agriculture elle commerce 
commencent à refleurir. Jac- 
ques Cœur entretient des rela- 
tions avec toutes les parties du 
monde , et vient au secours de 
l'Etat. Hais la Jalousie des 
grands réussit a le faire con- 
damner comme concussion- 
naire, par arrêt de 145». 



clésiastiques, al«rs très-nom- 
breux et très- puissants , fit 
rendre une loi qui condamnait 
au feu les personnes atteintes 
d'hérésie (1400). William Sau- 
tée et Old Caslel furent le* 
premières victimes. La réform» 
WcléSle fut étouffée en Ecosse 
parles mêmes moyens de ri- 
gueur. 



Le commerce, encouragé par 
Edouard III, languit pendant 
les guerres avec la France. 
Malgré l'acte de la navigation 
publié sous Richard II, il devait 
être anéanti par la guerre ci- 
vile des Deux Roses. 



Edmond, 
duc d'York. f 1402. 



Richard de Cambridge, 
E. Anne Morlimer, première 
héritière des droits de 
Lionel, duc de Clarence. 

Richard,!!. d'York, Pro- 
■tecieur en 1455. f 1460. 

16. ÉDOUAKO IV, 18. RICHARD III, 
R. 1461 et 1472. tué à Bomorth, 
1485. 



I 

17. ÉDOOARD V, 

R. 1483. 
assassine 1483. 



Elisabeth, tecondt 
héril. des droits 

de Lionel-Clarence. 
E.HEirm VII (Tu-, 
dor), R.en«85. 



CHAPITRE XIV. 



Revue des ElaEs Scandinaves et slaves, depuis leurs premiers 
lumps historiques Jusqu'au milieu du qu'nzieme siècle. 



§ I. — Étals Scandinaves. 

"Les trois royaumes de la Cimhrie et de la .Scandinavie, dont 
l'origine se perd dans la nuit des temps, ne sont révèles à 
l'histoire avant le douzième siècle que par les émigrations des 
pirates norlhmans, et ils n'entrent en communauté de mœurs 
et d'idées avec l'Europe policée que par leur conversion au 
christianisme. Encore ces grossiers rudiments de civilisation 
que leur porta la prédication de l'Évangile ne doivent-ils se 
développer que par les fréquents rapports que le Danemark 
aura avec l'Empire, et la Suède avec le Danemark. 

Danemark. — Les rois de Danemark, ne pouvant plus 
rien entreprendre contre l'Angleterre depuis la conquête de 
cette ile par les Normands ncustriens, tournèrent leurs armes 
Contre les Slaves de la Baltique, au commencement du douzième 
siècle. C'est alors que saint Canut subjugua les Obotrites du 
Mecklembourg . en iiSO , et prépara la grandeur de son fils 
Waldemar I«r. Ce prince, dont le régne commence a répandre 
quelque intérêt sur l'histoire de son pays, purgea la Baltique 
des pirates slaves qui l'infestaient , soumit les princes de Juliri 
et de Rugen, fonda la colonie de Danlzick et le château de Co- 
penhague, intervint dans les affaires de l'Empire, et donna de 
sages lois à ses peuples {1157-1182). Les fils deWaldemarle 
Grand, Csnut IV et Waldemar le Victorieux , étendirent les 
conquêtes de leur père, et continuèrent à policerles Danois. 
Le premier contint les Slaves tributaires, et réunit le Holstein 
;ï ses Etats; Waldemar 11 rendit la couronne de Norwége 
vassale de la sienne, subjugua la Poméranie orientale, et fit 
ériger ses conquêtes en royaume de Vandalie par l'empereur 
Frédéric 11(1314}. Il fit la guerre aux peuples-idolâtres de 
l'Estbonie et de la Courlande, et fonda au milieu d'eux la ville 
île Revel. Conquérant heureux et législateur éclairé, il aurait 
assis la grandeur du Danemark sur une hase solide , s'il ne fût 
tombé entre les mains d'un traître qui le jeta dans les fers. Sa 
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captivité fit éclater une insurrection parmi ses sujets slaves ; 
et lorsque la liberté lui fut rendue, il n'élait plus temps de les 
ramener à l'obéissance. L'étendard national du Danebrog suc- 
comba à Bornhovède, et cette défaite de Waldemar II assura 
l'affranchissement du Holstein et du Hecklembourg , de Ham- 
bourg et de Lubeck (1927). 

Depuis la mort de waldemar II jusqu'à l'élection de Walde- 
mar III, durant l'espace d'un siècle (1241-1346), le Danemark 
est déchiré par des dissensions toujours renaissantes, qui, sous I 
le règne de Christophe donnent lieu au démembrement du 
royaume et des domaines de la couronne. Waldemar 111 livre 
l'Eslbonie à l'ordre Teulonique ; mais par le rachat du Hol- 
stein et de la Scanie, et par l'acquisition de l'Ile deGothland, 
il rend au Danemark son ancienne 'importance. Sa fille Mar- 
guerite, dernier rejeton de la rase danoise d'Odin, porta louLe 
cette puissance dans la maison de Suède, par son mariage avec 
le roi fiaquin de Norwége. Celte princesse , appelée au trône 
de Suède, devait bientôt réunir sur sa téte les trois couronnes 
du Nord. 

Suède. — Avant que les Northmans du Danemark eussent 
conquis l'Angleterre, les Norlhmans de la Suéde avaient fondé, 
dans le pays des Slaves, le grand empire de Russie. Mais la 
péninsule Scandinave, d'où sortirent ces conquérants, était en- 
core sauvage au douzième siècle, et c'est à la sollicitude des 
papes que les Suédois durent leurs premiers éléments. de civi- 
lisation par l'établissement de nombreuses écoles et du mo- 
nastère de Wodstena, qui fut une véritable propagande de la 
religion et des lumières. Eric le Saint, un des fils de Suerkcr, 
qui commença a régner en 1150, contribua avec zèle à policer 
la nation, et ses bienfaits s'étendirent aux peuples finnois, qu'il 
convertit par ses victoires. Sa mort réunit le royaume de Gn- 
iliieâ celui d'Upsal, qui était échu à son frère Charles VII. Mats 
la Suède, déchirée par ses divisions, après la mort de ces deuxi 
princes, ne forma un seul royaume que sous le règne heureux' 
de Magritis Ladélas , qui le premier prit , en 1279, le litre de 
roi des Gotha et des Suédois. 

L'ordre de succession élective suivi en Suède fut une source 
étemelle de divisions et de troubles civils. D'abord le choix de 
la nation ne sortait pas de la race d'Odin ; mais à la longue, les 
ambitions étrangères parvinrent à se faire jour dans le royaume, 
et les alliances de la maison royale avec des familles du dehors 
multiplièrent les prétendants. De ce nombre fut Albert deMeck- 
lembourg, qui, en 1363, fut appelé à la couronne par les états 
de Suède, et qui trahit la confiance de la nation en livrant l'île 
de GoUiland au roi de Danemark, et en portant atteinte aux 
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privilèges de la noblesse. Pour affranchir le pays de sa tyran- 
nie, les principaux seigneurs, sûrs de Passe mi ment du sénat 
de Stockholm, offrirent la couronne à Marguerite de Dane- 
mark, qui avait épousé le prédécesseur d'Albert (1388). Cette 
héroïque fille de Waldemar III vainquit Albert, et le fit prison- 
nier à la bataille de Falkoping, qui amena, en 1380, la réu- 
nion, sous un même sceptre, de la Suède, du Danemark et de 
la Norwége. 

Union de Calmar, 1397. — Pour consolider dans l'avenir 
l'union des trois couronnes du Nord, Marguerite assembla une 
diète générale à Calmar, et y lit jurer, par tes députés des trois 
nations, la fédération perpétuelle du Danemark, de la Suède et 
delà Norwége; Trois clauses principales furent données pour 
bases ù ce grand acte, le maintien de la succession élective, le 
séjour alternatif du souverain dans chaque pays, et l'observa- 
tion des lois particulières de chacun des trois royaumes. Dans 
celte même diète de Calmar, Eric le Poméranien, neveu de 
Marguerite, fut reconnu et couronné roi du Nord. 

Marguerite de Waldemar gouverna jusqu'en 1412 les Etats 
réunis par ses arme3 et par sa po'iryie. Mais après elle les 
inimitiés nationales relâchèrent, sous Eric, les liens de l'union 
Scandinave, qui fut dissaute en 1448, a la mort de Christophe 
le Bavarois. Les Suédois se détachèrent alors de la triple al- 
liance, et se donnèrent pour roi Charles VIII Canutson. Les 
Danois et les Norwégiens restèrent unis, et la maison allemande 
d'Oldenbourg fut appelée a régner sur les deux nations par l'é- 
lection de Christiern I» [ , qui apportait sur le trône l'exoecta- 
tive prochaine du Steswick et du Iloisiein, réunis en UiiS. 



5 IL — États slaves. 

Comme les principautés slaves de l'Elbe et de la Baltique 
peuvent facilement être réunies, dans l'histoire, avec les grands 
Etats qui les entouraient, nous nous arrêterons seulement sur 
les deux principales nations originaires de la Sarmalie, les 
Busses et les Polonais. 

Russie. — Cet empire, dont les commencements avaient élé 
si glorieux, fut démembré en plusieurs principautés, et lomha 
dans l'anarchie après la mort du sage Iaroslaf, en 105*. Dé- 
chiré par les guerres civiles que se faisaient les princes de 
Kief, de Novogorod, de Rezan, de Slildal, de Wladhnir, de 
Moscou, etc., il se trouve successivement assailli par hw Cu- 
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mans, les Polovtsî, les Bulgares, les Lithuaniens et les Polonais, 
jusqu'à ce qu'enfin les Mongol t viennent le ho nie verser, sous 
les fils de Gengis-Kan, vers le milieu du treizième siècle. Les 
divers princes russes deviennent alors tributaires des kans du 
Kaplschak, et la nation est loin de trouver le repos sous le joug 
«ranger; elle est, au contraire, plus divisée que jamais par les 
querelles des descendants de Rurik, et ses ennemis exlérieurs 
profitent de sa faiblesse pour la morceler encore. 

Vers l'an 1250, les Lithuaniens, peuple de race letlone, se- 
couent le joug des Russes, sous Ringold, leur premier grand- 
duc, et s'agrandissent bientôt aux dépens de leurs anciens 
maîtres. Gédimin, un de ses succeseeurs, fonde Wilna, qui 
devient la capitale de la Lithuanie, et, peu de temps après, il 
enlevé aux Russes leur antique n.étropole de KïcF (1330). Les 
Polonais envahissent de leur côté les provinces méridionales, 
et, au quatorzième siècle, le roi Casimir le Grand s'empare de 
la Russie Rouge, de la l'odolie et de la Volhynie. 

Au milieu de l'anarchie et du chaos qui'remplissenl l'his- 
toire russe de ce l-mps, on distingue le règne de Dimilry If, 
surnommé Donstii tjour avoir battu les Tartares sur le Don, 
en 1380, et affaibli par cette victoire la puissance de la Grande 
Horde. Cependant les Mongols du Kaplschak ne renoncèrent pas 
à leurs entreprises sur la Russie, et. deux ans après leur défaite, 
ils vinrent saccager Moscou, qui n'en devint pas moins, répa- 
rée par les soins de Dimilry, la première des cités russes. Elle 
acquit une nouvelle importance sous "Wasili II, qui réunit 
plusieurs principautés a celle dont Moscou était la capital'' 
(1380-1425.) Cependant des débris de la Grande Horde s'était 
formée une domination puissante, qui eut pour siège Kasan. 
et pour fondateur lekan Mahmet. Les Moscovites se trouvè- 
rent engagés dans de fréquents démêlés avec ces nouveaux 
voisins, et leur capitale fut incendiée par Mahmet, en 1441. 
Mais ce désastre devait bientôt Être vengé par les victoires 
d'Iwan 1" Wasiiiewitsch, qui rétablit l'unité et la gloire de 
l'empire russe. 

Pologne et l'ordre Teutonique. — Un des plus Illustres 
ducs de la race de Piast, Boleslas 111 le Victorieux, éleva la 
Pologne à un degré de puissance qu'elle n'avait jamais atteint 
avant lui ; mais son vaste héritage fut divisé à sa mort entre 
ses quatre fils (H39), et l'on vit s'élever en Silésie, a Poznan, 
à Lublin et à Tborn, quatre principautés indépendantes et 
presque toujours ennemies. La Pologne, ainsi démembrée, 
recula de plusieurs siècles vers son berceau. Les Prussiens, 
encore sauvages et idulàtres, apprirent dès lors a profiter des 
dissensions de leurs voisins pour s'enrichir de leurs dépouii 
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et leurs incursions désolèrent surtout la Mazovie. Conrad, 
prince de Thorn, appela a son secours les chevaliers de l'ordre 
Teutonique, et céda la ville de Culm au grand mai! rc Hcrman 
de Salua (1236). Les Teutons, fidèles au vœu qu'ils avaient 
t'ait de combattre les Infidèles, s'érigèrent en croisade perma- 
nente contre les Prussiens. Ils devinrent bientôt formidables à 
l'est delà Yislule, par la conquête de la Courtaude et parleur 
union à l'ordre des Porte- Glaive* , qu'un évêque de Riga 
avait créé dans la Livonie en 1201. Ces deux associations 
guerrières domptèrent la férocité des Prussiens, et les forcè- 
rent h recevoir le baptême vers la fin du treizième siècle. De 
nombreux colons, appelés de l'Allemagne, défrichèrent les 
i erres des vaincus; des villes florissantes, tellesqueKœnigsberg, 
llemel, Marienwerder, s'élevèrent dans leurs forêts; enfin l'ordre 
Teutonique, exilé de la Palestine, se transporta tout entier 
sur les bords de la Baltique, et Maricnbourg devint, en 1309, 
la résidence de son grand maitre. 

Ainsi, s'était élevée sur la frontière de la Pologne une puis- 
sance plus redoutable pour ce royaume que les Prussiens. 
Avant même que Sigefroid de Feuchlwangen portât le siège de 
l'ordre sur la Visiule, la guerre avait éclaté entre la colonie 
teutonique et les monarques polonais, au sujet de la possession 
de Dantzick. Wladi'las Loketek, rétabli sur le trône de Po- 
logne après la mort de Wenceslas de Bohème, résista a tous 
les efforts des chevaliers, et, par la réunion des principautés 
ilémi'inbrées depuis 1159, donna un nouveau luslre à la nation 
polonaise. A l'exemple de Boleslas Chrobry et de quelques au- 
tres de ses ancêtres, Lokelck prit, en 1320, le titre de roi, qui 
passa à son fils Casimir III et à tous ses autres successeurs. 

1335-1370. — Casimir 111, justement surnommé le Grand, 
suspendit les hostilités avec les Teutons par le traité de Ka- 
lisch, qu'il n'observa pas longtemps (1343). Il signala son 
règne par des vieloires sur les bohémiens, les Tartares, les 
Lithuaniens et les Russes. Aprèi avoir reculé les limites de ses 
Etats jusqu'au Boryslhùne, il doiiiia le premier un code de lois 
à ses peuples, restreignit Pautoiilé absolue des rois de Pologne, 
associa ta noblesse au pouvoir législatif, améliora lacondiliondes 
paysans, et vivifia le commerce par les privilèges qu'il prodi- 
gua aux Juifs. Ce grand homme fut le dernier prince de la race 
de Piast. 

La nation polonaise, assemblée pour donner un successeur 
a Casimir, déféra la couronne a son neveu Louis, roi de Hon- 
grie, de la maison d'Anjou. Ou vit alors le premier exemple 
des capitulation! royales, si célèbres depuis en Pologne sous 
le nom de Pacta go» vente. 

3?. 
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Jàgslioih, 1586. — Une fille de Louis le Grand, Hedwige, 
élue pour succéder h ion père, porta la couronne de Pologne 
dans la maison des princes de Lîlhuanie par son mariage avec 
AVIadislas Jagellon, qui emhrassa le christianisme et le lit prê- 
cher a ses sujets encore barbares. Cette union réconcilia deux 
nations longtemps rivales, et la Lîlhuanie, transformée en 
grand fief de la Pologne, éleva ce royaume à un degré de puis- 
sance alarmant pour les chevaliers teutons. 

De son côté, l'ordre Teutonique arrivait alors a sa plus 
grande prospérité. A l'acquisition de l'Eslhonle, qu'il avait 
faite en 1347, il ajoutait la Nouvelle Marche de Brandebourg 
et la Samogïlie, qui réunissaient sous ses lois loute la côte île 
la Baltique depuis l'Oder Jusqu'au golfe de Finlande. La guerre 
ayant éclaté entre le roi de Pologne et le grand maifre, Jagel- 
lon remporta, en 1410, la victoire de Tanneberg. qui com- 
mença la décadence de l'ordre. Wladislas VI, fils de Jagellon, 
conclut à Brzesc, avec les chevaliers, un traité de paix perpé- 
tuelle, qui rendit au royaume de Pologne la Samogitie et la 
Sudavie (1436)- L'éleclion de ce prince au trône de Hongrie, 
après la mort d'Albert d'Autriche, allait donner un nouvel éclat 
à sa couronne héréditaire ; mais le désastre de Varna, où Wla- 
distas périt en combattant les Turcs, intercepta les nouvelles 
destinées de la dynastie jagellonne (1144). 

Traité de Thorn, 1406. — 1, Pologne, ayant dès lors re- 
porté toutes ses vues d'agrandissement vers la Baltique, prit 
sous sa protection tes Prussiens, toujours disposés à secouer le 
joug des Teutons (1434). Elle se trouva ainsi engagée dans la 
guerre la plus animée qui ait jamais ensanglanté les bords de 
ia Vistule, et qui se termina par la paix de Thorn. Ce traité 
célèbre, conclu entre le roi Casimir IV et le grand mallre 
Louis d'Erlichshausen, réunit la Prusse occidentale a la cou- 
ronne de Pologne, et l'ordre Teutonique ne conserva sa souve- 
raineté sur les Prussiens orientaux que sous la condition de 
l'hommage. La Pologne devint alors plus que jamais la puis- 
sance prépondérante du Nord, et la domination teutonique 
déclina rapidement jusqu'à l'émancipation de la Livonic en 
1521, et la sécularisation luthérienne du duché de Prusse 
eu 1525. 
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CHAPITRE XV. 



De l'Empire grec et des Turcs-Otlomans, depuis les Croisadw 
jusqu'à la prise de Cous tan tinople par Mahomet II. 



§. I. — État de l'Empire grec avant l'invasion ottomane. 

Michel Paléologue, usurpateur du trône de Nieée, ravi â 
Jean Lascaris son pupille, avait enlevé Constanlinople a Bau- 
douin II. et rétabli dans cette capitale le siège de l'Empire 
grec (1201). La race des Paléologues, dont il fonda ainsi la 
triste grandeur, devait porter pendant deux siècles un sceptre 
fragile, livré â la merci des moines sebismatiques et des mar- 
chands génois. L'Empire, affaissé sous ce double joug, était 
réduit a quelques provinces bornées en Asie par le Méandre et 
le Sangaïus, en Europe, par le mont Hémus et la chaîne du 
mont OEta. Harcelé d'un côté par les Bulgares, d'aulre part 
démembre par les Mongols et ensuite par les Ottomans, il ne 
pouvait compter sur une seule Ile de l'Archipel, où dominaient 
les Vénitiens, et le podestat qui gouvernait la colonie génoise 
de Péra observait tous les mouvements de la capitale, et com- 
mandait souvent les résolutions de la cour. Condamnés à subir 
te patronage de ces étrangers, les empereurs, depuis longtemps 
dépourvus de vaisseaux, confièrent la défense de leurs cotes et 
la garde du Bosphore aux galères génoises, qui hypothéquaient 
leurs secours sur les douanes de Constanlinople, et épuisaient 
ainsi à sa naissance la plus abondante source du revenu impé- 
rial. 

Dans leur détresse, les césars de Byzance sollicitèrent à plu- 
sieurs reprises l'appui de la chrétienté ; mais l'Occident deman- 
dait la réconciliation des Grecs avec l'Eglise romaine, et son 
secours était â ce prix. La réunion décrétée par le concile de 
Lyon, en 1371, et jurée par Michel Paléologue, fut rompue par 
son (ils Andronic l'Ancien, et les empereurs qui la tentèrent 
plus tard ne parvinrent jamais à vaincre la fanatique répu- 
gnance du peuple et du clergé byzantin. Les Grecs avaient 
d'ailleurs leurs divisions religieuses et leurs querelles Ibéolo- 
giques, auxquelles ils attachaient une bien plus grande impor- 
tance qu'aux intérêts généraux de l'Eglise chrétienne et qu'au 
salut de l'Empire. 
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One nation ainsi dégradée ne pouvait trouver dans son sein 
des soldats pour la défendre. Les Comnènes avaient autrefois 
pris à leur solde des Russes, des Anglais, des Normands et 
même des Turcs, mais alors l'Empire avait encore de grandes 
ressources, et le commerce de l'Asie remplissait le trésor pu- 
blie. Il n'en était plus de même lorsque le second Pal éologuu 
appela sous ses drapeaux les Catalans Almogavares, que )a 
réconciliation des maisons d'Anjou et d'Aragon laissait sans 
emploi et sans foyers ('303). La solde de ces intrépides mer- 
cenaires et les exigences de leur chef Etojïer de Flor, ruinèrent 
la cour de Byzanw, qui, ne pouvant suffire à leur cupidité ni 
Wpi imerleurs brigandages, s'efforça vainement de les détruire ; 
elle se trouva heureuse que leur instinct aventurier les poussât 
dans la Grèce, démembrée de l'Empire depuis un siècle. Vain- 
queurs de Gautier de Brienne sur les bords du Céphise, ils s'em- 
parèrent du duché d'Athènes, fondé par des Français, des lors 
possédé par des Espagnols, et qui devaitfinir sous une famille 
italienne. 

Le régne du vieux Andronîc fut encore agité par des guerres 
Civiles qui aboulirent a faire détrôner ce prince par son petil- 
fils Andronic te Jeune, en 1352. Celui-ci ne fut pas cruel comme 
son prédécesseur, mais une piété aveugle lui faisait craindre 
d'avoir a rendre comple au Juge suprême de tout le temps 
prrdu dans les affaires du gouvernement; aussi toute sa vie fut- 
elle employée à dissiper ces alarmes. Plus soigneux de défendre 
le quiêtisme qm son Empire, il mourut en controvcrsant (1511); 
et son fils Jean Paléologuc était occupé des mêmes soins lors- 
que Jean Canlacuzenc le fil descendre du trône (1347). Cepen- 
dant ce prince, si plein de ztlc pour les choses saintes, n'hésita 
pas à imiter l'exemple de l'usurpateur, en s'alliant avec les 
Infidèles, dont l'utile secours l'aida à reconquérir son héri- 
tage (1353). Le fils d'Andronic 111 renoua la chaîne des Paléo- 
Ingues; mais il avait moniré aux Ottomans le chemin de 
Byzance. 



5 H. — Origine des Turct-Ottcmans. 

Depuis que les sultans seldjoucidesd'Iconium étaient tombés 
sous la dépendance des Mongols, leur autorité avait cessé d'être 
respectée dans les provinces; et lorsque Gaialheddin Hasoud II 
entreprit de la relever, la plupart des émirs prirent les armes, 
et il périt en combattant ces rebelles (121)4). Alors finit l'empire 
seldjoucidc d'Asie Mineure. 
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Othmai», 1293-1326. — Parmi les émirs dont la mortdeMa- 
souri légitima l'indépendance, se distinguait Othman, fils d'Er- 
dogrul, chef d'une tribu de Turcs récemment arrivés des bords 
du Gi!ion,et qui conservaient dans toute leur énergie les mœurs 
guerrières de la commune patrie. Othman, simple émir de Bi- 
thynie, enleva Iconlum aux conquérants mongols , et appela 
les Turcs sous l'étendard de Mahomet, qu'il prétendait avoir 
reçu des mains du dernier Seldjoucide. Ainsi commença l'Em- 
dire Ottoman, qui conserve encore le nom de son fondateur. 

Les divisions qui éclatèrent entre les deux Andronics facili- 
tèrent les progrès des Turcs, et Orkhan, 61s d'Olhman, se ren- 
dit maître de Pruse , où il fixa le siège de son naissant empire. 
Andronic III essaya sans succès de défendre Ni comédie elNicée, 
qui tombèrent au pouvoir de ce sultan. Ses alliances contradic- 
toires avec CaniacuKène et Jean Paléologue coûtèrent cher à 
l'empire, et Gallipoli, conquise par son fils Soliman, ouvritaux 
Infidèles l'entrée de l'Europe ;1359). La mort, qui frappa coup 
sur coup lefils elle père, empêcha Orkhan de profiter de sa 
fortuite. Ce prince, dont la mémoire est encore en vénération 
parmi les Turcs , avait assis la puissance ottomane sur une 
base solide, en assurant le rèfjne des lois par l'institution des 
cadis, et en assignant aux troupes une solde régulière. On lui 
attribue aussi la première création de la milice des janissaires, 
composée d'esclaves chrétiens élevés dans la (oi de Mahomet , 
et qui. sans parents, sans patrie , se dévouaient aveuglément à 
leur maître et a leur drapeau. Le successeur d Orkhan , Amo- 
ral I ,r , disciplina ces esclaves guerriers et grossit leurs rangs 
de plusieurs milliers d'Esclavons, qu'il assujettit au célibat et à 
la vie commune, et qu'il attacha au sol de la conquête par des 
bénéfices militaires appelés timars. Fidèles et fanatiques sou- 
tiens de l'islamisme, les janissaires devinrent aussi formidables 
aux chrétiens qu'ils devaient l'être un jour à leurs sultans. 



S III. — Guerres des Tares contre les Chrétiens jusqu'à ta 
chute de VEmpiregrec (1360-1453). 

Abtkat It attaqua en même temps les Chrétiens en Asie et 
en Europe, et la première année de son règne fut illustrée par 
la prise d'Ancyre, et par la conquête plus importante d'Andri- 
nople, où il transporta le siège de l'islamisme et de la puissance 
ottomane. 

En Asie, la soumission de l'Arménie lui coûta peu d'efforts, 
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et le dernier prince français de ce royaume, Livon deLusignan, 
chercha un asile h la cour de Charles V de Valois (1377). Mais 
si ses armes rencontrèrent peu d'obstacles en Europe depuis 
l'Hcllesponl jusqu'au mont Hémus, il n'eo fui pas de même lors- 
qu'il entreprit de iubjuger les Esclavons delà Bulgarie, de ta 
Bosnie et de la Servie. Une de ses armées, détruite jusqu'au der- 
nier soldat, lui fit connaître ces belliqueuses tribus gui devaient 
sauver l'Occident, en amortissant les premiers chocs des hordes 
ottomanes; toutefois il répara ce revers à la journée de Cos- 
sova, on il périt après la victoire (1389). 

La défaite du prince de Servie entraîna la soumission de la 
Macédoine et de la Bulgarie, et ouvrit à Bajazet I" une plus 
vaste carrière de conquêtes. Ce fils d'Amurat envahit la Molda- 
vie, et menaça la Hongrie. En vain une croisade de chevaliers 
français accourut au secours du roi Sigismond; ils furent taillés 
en pièces à Nicopolis (1396). Mais ils succombèrent avec gloire, 
et Bsjazet, étonné de leur courage, tourna ses armes contre 
des ennemis plus faciles à vaincre. 

Manuel 11, qui avait succédé, en 1391, à son père Jean Paléo- 
logue, fut sommé d'associer un de ses neveux a l'Empire. Sa 
prompte obéissance suspendit l'effet des menaces du sultan; 
mais celte feinte modération ne rassura pas l'empereur, qui 
se déroba à la surveillance de Bajazet pour aller solliciter les 
secours de ta chrétienté à Venise, à Paris el a Londres (1 4G0). 
L'Occident resta indifférent au sort des Grecs; mais l'appa- 
rition soudaine de Tamerlan retarda la chute de Constanli- 
nople. 

Invasion de Tamerlan , 1402. — Sur le* débris des con- 
quêtes de Gengis-Kan, Timour-Lenc (Tamerlan ) venait de 
fonder a Samarcande un nouvel empire mongol, dans le même 
temps que les Gengiskanides étaient eïpulsésde la Chine(1S70). 
Un rapide enchaînement de victoires avait rangé sous les lois 
de cet Illustre brigand la plus grande partie de l'Asie, depuis 
l'Indus jusqu'au Tanals, depuis les monts Altaï jusqu'à la Médi- 
terranée. Delhi, Astracan et Bagdad n'étaient plus que des 
monceaux de ruines. 

Tel était le conquérant qui vint assaillir tout à coup la domi- 
nation des Ottomans. Timour, appelé par l'empereur Manuel et 
par quelques émirs seldjoucides encore indépendants, pénétra 
dans l'Asie Mineure. Pour la première fois les Ottomans prirent 
les armes pour se défendre; mais Bajazet , vaincu à la bataille 
d'Ancyre, tombât entre les mains des Mongols, el mourut après 
un an de captivité, l'eu de temps après, Tamerlan termina aussi 
sa carrière à Orrar (1405); el son empire eut le sort de celui 
d'Alexandre, dont il occupait la place. D'un débris de celte 
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immense domination, Babour, son arrière -pdll-fils, forma 
dans l'Inde l'empire du Grand Mogol, détruit de nos joun par 
les Anglais. 

Peu s'en était fallu que l'invasion de Tamerlan n'interrompit 
les brillantes destinées annoncées par Othman aux pasteurs 
guerriers de la Transoiyane; les divisions des fils de BajazeL 
les compromirent encore. Mais la victoire de Sémendria, rem- 
portée par Musa sur l'empereur Sigisraond, rendit au Croissant 
son premier éclat (1412), et la prudence de M;ibomel 1« affer- 
mit dans la paix les conquêtes de ses prédécesseurs. 

Toutefois Constantinople était encore debout, isolée au mi- 
lieu ites barbares, et ne communiquant plus avec l'Europe que 
par les galères génoises. Elle devait a la protection des mar- 
chands de Péra la prolongation de sa misérable existence. Les 
intrigues de Manuel Imposèrent à la vengeante d'incnir 11 , 
qui l'assiégea avec une armée de deux cent mille hommes (1423). 
Cependant Constantinople échappa encore à ce danger. Un ar- 
mement formidable se préparait en sa faveur sur les bords du 
Danube, et le sultan résolut de prévenir ses ennemis. Les Turcs 
envahirent la Servie et prirent Sémendria (1435); mais tous 
leurs efforts échouèrent contre Belgrade, défendue par Jean 
Ilunyade, vayvode de Transylvanie. Ce héros sauva la Hon- 
grie, et força Amurat à signer une trêve de dix ans; mais le 
zèle imprudent du pape EugènelV fit rompre ce traité l'année 
même où il avait été juré. Les deux armées se trouvèrent en 
présence près de Varna, où l'impatiente valeur du jeune roi de 
Hongrie fit perdre aux chrétiens une victoire assurée (1444). 
Wladislas ; périt dans sa gloire avec ses plus braves compa- 
gnons; et l'Europe, épouvantée de ce grand revers, ne songea 
plus qu'à défendre ses propres foyers. 

1347-1194. — Les Albanais venaient de se soulever , en 
voyant apparaître au milieu d'eux le jeune Scanderberg, que 
son père, Jean Castriol, avait donné en otage an sultan Musa. 
Ces intrépides montagnards soutinrent deux fois le choc des 
forces musulmanes, et deux fois Amurat parut devant Croïa 
sans pouvoir s'en emparer (1447-1451). Sa mort mil la puis- 
sance ottomane entre les mains du plus implacable ennemi 
des chrétiens. 

Constantin Dragasès . 1448; Mahomet H, 1431. — Le fils 
d'AmuratH devait changer la face de l'empire turc, en lui 
donnant tout a la fois la terre et la mer pour domaine, et fiy- 
zance pour capitale. 

Prise de Cotutrmtinople, 1453. — Tant que les sultans n'a- 
vaient pu naviguer sans péril dans le détroit dont leurs légions 
couvraient les rivages, Constantinoole pouvait compter sur le 
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secours de Gênes et de Venise, 'et sur la force de ses murailles- 
Mahomet II, résolu de la conquérir à tout prix, remplit le Bos- 
phore de ses vaisseaux, et une formidable artillerie renversa 
des remparts qui n'avaient pas été bâtis pour résister à ces in- 
struments de destruction. Après deux mois de siège, la ville fut 
emportée d'assaut, et le dernier Constantin péril Glorieusement 
sur la brèche. Ainsi s'évanouit celle ombre d'empire qui con- 
servait encore, en Orient, une image effacée, un souvenir obs- 
cur de la grandeur romaine. 

La chute de Constantinople jeta l'épouvante parmiles nations 
chrétiennes, naguère indifférentes a son sort ou trop lentes à 
la secourir. Le pape Nicolas V, au congrès de Lodi, Pie II dans 
le concile de Wantoue, élevèrent une voix éloquente en faveur 
de la foi et de la civilisation qui périssaient en Orienl (1454 et 
1459). Quelques aines généreuses répondirent aux vœux de ces 
deux grands pontifes ; mats la froide politique glaça le cœur 
<*es princes, et l'Occident apprit sans pitié les funérailles de la 
drèce. Deux frères de Constantin Palêologue venaient de suc 
tomber dans le Péloponèse, dans ces mêmes lieux où, après 
plus de trois siècles d'une tyrannie impie et sauvage, devait se 
relever avec tant de gloire l'étendard de la croix, et de l'indé- 
pendance. 



CHAPITRE XVI. 

Des lettres et des arts en Europe, et surtout en Italie, depui 
la fin du treizième siècle jusqu'au pontificat de Léon X. 



SI. — Réflexions générales. 

Des la fin du treizième siècle, l'Europe méridionale semblait 
loucher au moment d'une renaissance universelle. Tout à coup 
les progrès des lumières s'arrêtent, et, pendant près de deux 
siècles, la France, l'Angleterre et l'Espagne, divisées par la 
guerre et bouleversées par les factions, perdent le fruit de leurs 
premiers efforts, et menacent de retomber dans leur récente 
barbarie. L'Italie seule voit, au milieu de ses discordes civiles, 
briller les arts de la paix, et se prépare la gloire d'éclairer le 
monde une seconde fois. 

La double supériorité du génie et du savoir, si bien acquise 
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à i'Ilalie, ne fut pas l'effet du hasard. Partagée en un grand 
no.mbre de souverainetés, elle offrait, dans toutes ses villes, des 
cours rivales de magnificence comme d'intérêts, qui se dispu- 
taient les talents, et dont les princes tenaient a honneur l'ami- 
tiéd'un grand poète, d'un savant laborieux, d'un artiste habile. 
Le mérite, partout recherché, partout accueilli, pouvait braver 
la persécution et l'envie, changer de séjour sans changer de 
patrie, sûr de rencontrer toujours, dans le palais hospitalier, 
des juges éclairés et des protecteurs généreux. 

C'est ainsi que Dante proscrit trouva un honorable asile à 
la cour du grand Cane délia Scala, et que Pétrarque, couronnt; 
au Capitole, fut réclamé par les papes d'Avignon, justes et in- 
dulgents admirateurs de son génie et de ses vers. 

Les républiques, et surtout Florence, s'associèrent au patro- 
nage littéraire des ponlifrs et des princes. Leurs opulents ci- 
toyens s'aperçurent que la richesse, appliquée aux seuls besoins 
de la vie, est un avantage vulgaire ; ils se sentirent entraînés 
vers de plus nobles jouissances. L'architecture embellit leurs 
demeures, la peinture les décora, l'esprit et la science y intro- 
duisirent les charmes de la vie sociale. 

L'histoire littéraire de l'Italie pendant celte période présente 
deux époques bien distinctes. La première, qui commence à 
l'exil de Dante (1300), et se termine à la mort de Boccace, 
en 1375, est marquée par le perfectionnement de la langue 
italienne et par les ouvrages de trois écrivains immortels. A la 
seconde appartient la renaissance de la littérature classique. 
C'est l'âge de l'érudition. 



§ II. — Littérature italienne. 

De toutes les langues latines, l'italienne est fixée la pre- 
mière, et bien longtemps avant les autres , par trois hommes 
de génie, qui eurent, même de leur vivant, quelques heureux 
imitateurs. \ 

Dante , dans sa Divine Comédie , donne à l'idiome toscan 
une énergie dont il ne paraissait pas susceptible; Pétrarque, 
dans ses Odes et ses Sonnets, lui prêle la douceur et la déli- 
catesse, elle plie a tous les rhythmes de la poésie provençale ; 
Jean villani et Boccace rendent les mêmes services à la prose 
italienne, qui, sous leur plume, devient élégante et noble sans 
perdre sa naïveté primitive. Dante, Pétrarque et Boccace com- 
posent le triumvirat du premier siècle littéraire delà moderne 
Italie. 

S3 
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tecco, □ ascoii. . , 
Cino.de Pisloie. . . 
Pétrarque, d'Arezzo. 



Dante, de Florence. 
Cecco, d' A seoir. . , 




139! 



PRCSATEDIiB. 



Alb. UueaLo . de Padoue , histoire. 
Villani,de Florence , histoire. . 
Dandolo, de Venise (1), histoire. . 
IJoccace, Toscan 



1393 

13iS 
1354 
1575 



5 111. — Littérature classique et renaissance des lettres 
grecques. 

Les universités se multiplièrent de bonne heure en Italie 
comme dans le reste de l'Europe. Nous citerons seulement celle 
de Rome, instituée par Boniface VIII, mais peu florissante ; 
celle de Florence, fondée en 1319 ; et celle de Pavie, établie 
par Galéas Viscont i en 1560. L'élude des lois civiles n'avait pas 
cessé d'être cultivée à Bologne, à Padoue et dans d'autres 
villes. Quelques grands jurisconsultes parurent dans le qua- 
torzième siècle. 

Marsile de Padoue 1528 

Cino, de Pistoie 1336 

Bariole, de Saaso-Ferrato .... 1556 

Balde, dePérouse 1400 

En Italie, les écoles étaient moins asservies a la scolastique 

que dans le reste de l'Europe. On y sentit plus tôt le besoin 
de puiser le savoir dans les sources pures de l'antiquité, et les 
plus beaux génies mirent leur gloire à étudier et a répandre 
la connaissance des écrivains de l'ancienne Ruine. C'est sur- 
tout au potïte Pétrarque que l'Europe est redevable de la res- 

(1) C'est pendant cette périodeque florissaienl les historiens 
grecs Pacbymëre, 1310 , et Jean Cantacuzène. 1357; l'Arabe 
AboulFcda, 153ô; le Persan Clicfféreddin , 1424, el l'Egyptien 

Matri- -M\ 



tauration des lettres classiques. C'est aussi lui qui , le premier, 
s'essaya, quoique sans succès , à l'élude de la langue grecque, 
dont il prit des leçons du moine Barlaam, en 1339 et 1343. 
Eoecace , plus heureux ou plus constant que son ami , fit éta- 
blir à Florence une chaire de langue hellénique en faveur du 
Crée Léonce Pilate (1367). 11 devint lui-même le premier dis- 
ciple de ce savant professeur, et Homère, oublié depuis plus de 
neuf siècles, retrouva un lecteur dans l'Occident. 

Malgré les efforts et l'influence de Eoecace, ce ne fut que 
vingt ans après sa mort que l'étude de la langue grecque s'é- 
tablit en Italie de manière a n'y plus être interrompue. C'était 
le temps où te rapprochement des deux Eglises et les progrès 
des Turcs avaient ouvert des rapports fréquents entre l'Orient 
et l'Occident. Un envoyé de l'empereur Manuel , Chrysoloras , 
fit ses premières lectures publiques a Florence vers l'an 1396, 
et attira dans cette ville la foule des savants empressés de l'en- 
tendre. 

L'enthousiasme excité par Chrysoloras détermina à un exil 
volontaire les plus savants de ses compatriotes, que les bien- 
faits des princes et l'admiration publique fixèrent pour toujours 
en Italie. Bessarion, le plus célèbre de tous, reçut la pourpre 
romaine en récompense de son mérite. Après la prise de Con- 
stantinoule, d'autres Grecs, fuyant le Joug des Turcs, trouvè- 
rent en Italie une patrie nouvelle qui s'enorgueillit d'adopter 
les derniers dépositaires du savoir de la Grèce antique. Pour 
prix d'une hospitalité si généreuse, les Grecs apportèrent aux 
Italiens les ouvrages si longtemps ignorés des orateurs et des 
poètes d'Athènes, seul trésor que ne leur enviait pas la barba- 
rie ottomane. 

Les leçons de ces maîtres étrangers formèrent des élèves qui 
devinrent maîtres à leur tour. La plupart s'attachèrent avec 
tout le zèle du prosélytisme a la philosophie platonicienne, dont 
GemislusPletbo avait été le premier propagateur, et qui trouva 
dans les jardins des -Médias une nouvelle Académie. 

Si cet enthousiame pour une littérature étrangère fit négli- 
ger par les Italiens la langue et la poésie naiionales , il ne re- 
froidit en rien l'ardeur des savants pour une autre littérature 
qui était également indigène en Italie. A l'exemple de Pétrarque, 
le Pogge et ses amis se livrèrent avec une avidité incroyable à 
la recherche des manuscrits latins, et les chefs-d'œuvre du gé- 
nie littéraire furent tirés de la poudre des cloîtres, dans le même 
temps que les ouvrages du ciseau des Grecs sortirent des dé- 
combres des villes. Alors, par un bonheur singulier, l'imprime- 
rie et la gravure furent découvertes pour perpétuer les chefs- 
d'œuvre ou en reproduire l'image. 
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Aux princes rte l'Église romaine appartenait l'honneur de 
présider au rétablissement des lettres dont la religion ne dé- 
daigne pas le secours . Pt d'en rna rager les heaux-arts, qui de- 
vaient ajouter a ra magnitiœnce du culte. Plusieurs papes ac- 
ceptèrent celle honorable lâche, et l'on peut regarder Nicolas V 
et Fie II comme 1rs précurseurs de Léon X. Mais ce fut surtout 
!'k* S 1 a . . f '1 mi " e , 1" e ce P onlife PM«a le goût des arts et celte 
libéralité éclairée qui les rend féconds en prodiges. Le patro- 
nage des talents semblait faire partie de l'héritage des Médicis. 
Après la mort de son père Laurent le Magnifique, Léon X le 
reçut en partage. 

ïunnsopEEs hellénistes. 

?" Iaam „. 1318 

Léonce Ptlafe ver3 13T0 

Cbrysoloras 1415 

B-ssarion ]472 

Cbaleondyle (Léonic), d'Alliènes. . '. ', H74 

Ariîyropule . " 1474; 

G-mislus Pletho vers ]4 8 o 

Georges, de Trébizonde t48i 

PHILOSOPHES ET É RU DITS ITALIENS. 

Pétrarque J37 4 

1375 

Jean,d« Ravenne 1383 

Léonard Arélin " t 4 J4 

£« Poefi" U58 

Pie II i^neas Sylvius) 11S 4 

Platina 

Pliilel|)he(Tolentino) 1481 

Werula 1494 

Ange Polilien 14 g 4 

Pic de la Mirandole 14^4 

Marsiie Ficin ' 1499 

Il faut remarquer que plusieurs de ces savants personnages 
étaient tout, a la fois po«es, historiens et philosophes. Nous ne 
citerons comme poètes que Louis Pulci, mort vers l'an 1187 
Laurent de Médicis, en 1409, et Boiardo, en I «92. Leurs ouvra- 
ges annoncèrent le retour des Italiens à ia poésie, 

La littérature classique fit d'abord peu du progrès en France, 
t-it Angleterre et en Espagne, et les lumières de Flo.- t r.=e ne je- 
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tèrent quelques rayons dans ces contrées qu'à la fin du quin- 
zième sied e. Cependant, au milieu des dissensions de la France, 
l'université de P3ris avait produit quelques hommes d'un rare 
savoir et d'un beau caractère. 



Durand de Saint-Porcien 1333 

Oresme 1 382 

Pierre d'Ailly 1425 

Gerson 1439 

Hicolas de Clémangis Ters 1449 

Gabriel Biel , dernier scolastique . . . 1495 



Peu d'années après la prise de Conslantinoplo, en 1 438, Gré- 
goire Tiphernas fit entendre, le premier dans Paris, les accents 
de la muse ionienne; mais cet enseignement n'eut pas de suite, 
et jusqu'à la création du Collège de France par François I", 
on peut dire que les lettre s grecques furent complètement Igno- 
rées en France., 

En Angleterre, trois élèves de l'école de Florence réussirent, 
non sans opposition, à introduire l'étude du grec dans l'uni- 
niversité d'Oxford, sous le régne du premier Tudor. Dans les 
autres parties des connaissances humaines, les Anglais citent 
A peine quelques noms dignes d'être connus; tels sont le poète 
Chaucer (1-JOO), et le jurisconsulte Fortescue (1481). 

En Espagne, la poésie, dégagée de l'influence arabe et de 
l'imitation provençale, prit un caractère plus libre, plus origi- 
nal. Elle devint véritablement nationale sous le régne de 
Jean II de Caslille. Sanlillane, Jean de Mena et Jorge Nanrique 
fixèrent la langue et les divers rbyllnues poétiques. Ce pays 
dut la renaissance des bonnes études a un illustre professeur 
de Salamanque, Antoine de Lebrija , mort en 1523 , dont les 
efforts furent puissamment secondés par le cardinal-ministre 
Ximéuèg, protecteur éclairé des talents. 



( IV. — Littérature française. 



Malgré la protection bienveillante que les rois Jean et 
Charles V accordèrent aux lettres, la France compte peu d'au- 
teurs célèbres sous le règne des premiers Valois. Pourtant la 
angue vulgaire fut adoptée de préférence â la latine par les 
23. 
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poètes et les historiens. Mais les écrivain s furent peu nombreux, 
et parmi eux aucun n'eut assez de génie pour ennobliret fixer 
la langue française. Bien que les deux dialectes romans qu'on 
parlait en France eussent clé cultivés les premiers, néanmoins 
le provençal dégénérait déjà en palois , et le français devait 
arriver à sa perfection après tousie3 autres idiomes latins- 
Plusieurs bons Mémoires, parmi lesquels on distingue ceux 
de Duguesclin, d'Olivier de la Marche, et surtout ceux de 
Comines ; les chroniques de Froissard , de Monslrelet et de 
Juvénal des Ursins ; quelques poésies peu remarquables; telles 
sont les richesses littéraires de la France pendant les quator- 
zième et quinzième siècles. 



HISTORIENS. 



Froissard, de Talenciennes. .... 1402 

Christine de Pisan après 1411 

Monslrelet.de Cambrai 1458 

Chartier (Alain), de Bayeux 1402 

Juvénal des Ursins 1473 

Duclercq après 1 167 

Châtelain 1475 

Olivier de la Marche IbOl 

Gaguin • . 1501 

Comines (Pliil. de) 1509 



POETES. 

Jean , de Meung. 

Vilton.de Paris 

Charles, duc d'Orléans. . . . 
Martial , de Paria 



S V. — Beaux-Arts. 

1. Depuis que les premiers architectes de Pise et Je Florence 
avaient ramené l'art a la noble simplicité de l'architecture 
grecque, de nombreux monuments s'étaient élevés en Toscane, 
à Venise , et dans la Lombardie. Au commencement du quin- 
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zième siècle, le Florentin Brunelleschi surpassa tous ses devan- 
ciers , et porta le dernier coup au genre gothique, qui régnait 
encore hors de l'Italie. Alors on construisit des édifices pom- 
peux consacrés à la religion, à l'utilité publique OU a la vanité. 
Les marchands de Venise, de Florence et de Gènes, habitaient 
des palais élégants, pendant que des citadelles massives ser- 
vaient encore de demeure aux plus grands rois de la chré- 
tienté. 



ARCHITECTES ET SCULPTEURS. 



André, de Pise 1330 

Giotto, de Vespignano 1330 

Pisani 1389 

Brunelleschi 1446 

Ghiberli 1455 

Le Donalello 1466 

Alberti 1490 

Bramante, d'Urbln 1514 



S. La peinture suivit les progrès de l'architecture, ou plu- 
tôt ces deux arts marchèrent toujours de front. Les créateurs 
de la peinture moderne Turent aussi des architectes babiles. Il 
parait que Cimabué et Giotto eurent peu d'imitateurs dignes 
d'eux pendant le quatorzième siècle ; mais, dans les premières 
années du siècle suivant, l'art s'enrichit d'une découverte 
inappréciable dont la gloire appartient aux Pays-Bas. Jean de 
Bruges {Van Eyc.k) et son frère Hubert inventèrent la pein- 
ture à l'huile , qui devait donner plus de perfection au coloris 
et prolonger la durée des ouvrages. Ils doivent être regardés 
comme les fondateurs de l'école flamande. 



Giotto 1336 

Lorenzclti 1310 

Jean , de Bruges 1437 

Masaccio 1443 

Francesca 1443 

Fra Philippo Lippî 1469 

Le Ghirlandajo , . 1405 

Léonard de Vinci 1518 



S IV. — iî<fcout>er(tt. 



Quelques-unes des inventions que nous allons rappeler ici 
sont antérieures aux deux derniers siècles du moyen âge; mais 
c'est pendant cette période qu'elles ont reçu leurs plus impor- 
tantes applicatioos. 

1. Le papier de linge commençait à devenir commua peu 
de temps avant que l'imprimerie fut découverte. 

2. Vimprimerie est antérieure de quelques années à la 
prise de Constantinople. On avait inventé d'abord la gravure 
en bois. Vers l'an 1436, Jean Gultemberg, de Mayence, ima- 
gina »*a caractères mobiles. On attribue la découverte de la 
/onte à Scliœffer de Gernsheim (1452). Fust, associé à Gut- 
teraberg, prêta son nom plébéien au gentilhomme de Mayence, 
dont il seconda utilement les efforts, et des presses de ces pre- 
miers typographes sortirent les premiers exemplaires de la 
Itiblcetdu Psautier ( HS7 ). L'imprimerie fut bientôt perfec- 
tionnée en Italie, et lentement introduite dans les autres con- 
trées. Les Juntes et les Ma mires publièrent les éditions principes 
des classiques. On compte 1505 auteurs imprimés entre les 
années 1457 et 1500. 

3. La gravure en cuivre fut peut-être inventée par Maso 
Finiguerra, orfèvre de Florence, en 1460. Peu d'années après, 
nous la voyons cultivée en Allemagne avec plus de succès qu'eu 
Italie. Les premiers essais d'Albert Durer appartiennent au 
quinzième siècle. 

4. La poudre à canon était encore le secret de quelques 
alchimistes, lorsque tes Mores espagnols l'employaient déjà 
dans les sièges. 

Premier usage du canon en Espagne, a la défense de Niebta 
par Ben-Obéid, 1257 ; des mousquets avant Par. 1432. Inven- 
tion des bombes par Malalesta de Kimini, vers 1450. Les mines, 
pratiquées par les Génois en 1487. 

L'ignorance de la chimie retarda le perfectionnement de la 
poudre, et l'usage des armes â feu ne devint général qu'a la 
tin du quinzième siècle. Pendant longtemps les chevaliers le 
repoussèrent, semblables à ces héros d'Homère dont la valeur 
loyale dédaignait les armes qui blessent de loin. Cependant les 
armes a feu prévalurent, et it fallut alors modifier les règles 
de la tactique et de la stratégie, surtout dans ce qui concerne 
attaque et la détente des places. 
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5. La boussole, connue des marin; provençaux sous le nom 
de Marineltc, fut adoptée dans toute l'Europe et perfectionnée 
par les Anglais pendant le cours du quinzième siècle. Cet in- 
strument pouvait seul donner les moyens de tenter de longues 
navigations; et ce n'est que par le secours de l'aiguille ai- 
mantée que les Espagnols et les Portugais ont découvert 
l'Amérique et les Indes. 



FIN, 
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